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SCÈNE PREMIÈRE
MARCEL , PIERRE , AuYBaoisATS.
(Us boivent sous les arbres an lever du rideau, et diantent en trinquant ensemble.) CHOEUR.-
Aia du Gentilhomme, (D/j. Doebe.) Sabotiers, (A/r.)
Joyeux compères,
Sabotiers , (Air.)
.\llons , bons ourriers ,
An diabi’ le chagrin ,
Plus d’ebagriu ;
Remplissons nos Terres,
Le Terre h la main ,
Vite, en train,
Chantoua josqu'À demain.
PIERRE, se levant avec tous. Eli !... vive la joie , mes amis !. . . la Limagne nous promelime belle année... Nos femmes nous atteiulent... en avant la danse et la musette! TOUS. Allons, allons !..
PIERRE. Eh mais ! où est donc Marcel le sabotier?., il est devenu bien lier... on ne le voit plus,..
3* A.VNÉE. c
T0D3 , à la porte de la cahane. Marcel !
obé , Marcel !..
MARCEL, à sa lucarne. Eh bien ! quoi ?..
qu’est-ce que vous me voulez , vous autres?..
piraRE. Viens donc, viens faire danser nos jolies filles , et Jeanne ma fiancée !...
MARCEL. Merci , je ne danse pas. ..
PIERRE. Eh bien ! tu nous chanteras des bourrées...
MARCEL. Je ne chante plus...
PIERRE. C’est ça... tu vas rester seul dans ton trou, comme un hibou, vieux fou!..
TOUS , riant. Ab ! ah! ait ! ab !..
MARCEL. Si' ça inc convient... si ça me fait plaisir... qu'est-ce que ça vous fait?
qu’est-ce que vous avez à dire ?..
PIERRE. Allons, allons... tu es malade, Marcel... justement voilà maître Richard qui arrive à propos...
MARCEL. Le docteur.’..
(U quitte H locamc.)
LB MAGASIN lloiAISAL.
TOUS, se portant à droite, he docteur ! le docteur ! . .
(Us s’inclinent profondément derant maître Richard.)
POppYîGgç?Tc*^^^^'^Q^^nnntyif i nnnïW O o ooo c OGflOO C OO
SCÈNE IL
Les Mêmes, RICHAUD, puis MARCEL.
RICHARD, entrant. Bonjour, mes enfans , bonjour... comment va le plaisir ?..
n’esl-ce pas aujourd’hui votre fête?..
pierre. Oui , la fête des sabotiers...
RiCH.\RD. Allons , mes enfans, amusezvous... réjouissez-vous — c’est l’ordonnance du médecin...
PIERRE. ÎMerci, monsieur le docteur...
Dites donc ç» à Marcel, notre maître à tous, le plus habile et le plus riche... qui ne veut pas être des nôü-es.
M ARCEL, qui est entré en scène. Et quand ca serait... y a-t-il une loi qui me force à m’amuser?..
PIERRE. Voyez-vous... voyez-vous... il est malade, faut le saigner...
richard. Qu'est-ce que c’est donc , Marcel?.. (Lui prenant te iras.) Tu es pâle... les yeux te sortent de la tète... tu
ne tiens pas en place...
MARCEL. Ce n’est rien, monsieur le
docteur... i
PIERRE. Si fait, maître Ridiard...^ si fait... et je vas vous dire ce qu’il a... c’est la fierté qui l’étouffe...
MARCEL. C’est pas vrai...
pierre. C’est l’ambition qui lui creve la peau...
MARCEL. C'est pas viai...
pierrb. Parce que sa femme. .. la peütc Madeline, vous savez... ne sort plus du château de noue bonne dame la comtesse d’Auvergne... parce qu’eUe vit avec les grandes dames et les beaux scigneius...
MARCEL, avec jfureur. C’est pas vrai !..
TOUS. Si fait... si fait. ..
MARCEL. Taisez-vous tous!., ou bien...
richard , intervenant. Allons, allons , pas de dispute... aUcz chercher vos fenames... divertissen-vous... il faut que je parle à Marcel... c’est pour lui que je viens...
M-VRCEL. Pour moi?.. ...
PIERRE. Pas vrai quil a besom de vous’., débairassez-le donc de cette mauvaise humeur qui lui fait faire la grimace, maître Richard... {A Marcel qui va a lut.) Oui , c’est vrai... t’as de 1 humeur... • (Rcptîac du chœur qu'on chantaU an Uver du rideau. Sortie det paysans.)
RICHARD, MARCEL
ILARCEL. Mais qu’est-ce qu’ils ont à se moquer de moi?... est-ce que je leur parle?., est-ce que. ..
RICHARD. Eh bien ! Marcel , mon garçon , nous voilà seuls... Tu parais souffrir en effet...
MARCEL. Si je souffre, maître Richai-d !
oh! oui,., et il y a long-tems... tel que vous me voyez, je suis un homme mort; il faut m’enterrer , monsieur le docteur.
RICUARU. Eh bien! me voilà, mon garçon... que diable... tu me diras où est ton mal... je pourrai peut-être...
.MARCEL. Non, non, non... vous n’y pourrez rien, maître Ricliard... c’est du chagrin , voyez-vous...
RICHARD. Du chagrin!..
M.VUCEL. Du chagrin qui me ronge...
que je n’ai plus que les os... je maigris, je maigris, je maigris... je viens à rien, quoi !.. je ne travaille plus... je ne mange plus... je ne bois... si fait, je bois encore quelquefois pour m’étourdir...
RiCU.ARD. Comment?... est-ce que l’ouvrage ne va pas bien?
MARCEL. Oh 1 L’ouvrage je n'en
chôme pas , Dieu nierci ! les sabots marchent...
richard. Eh bien! alors, je ne comprends pas...
MARCEL. Adieu, maître Richard !..
(n Ta pour sortir.)
RICHARD. Allons donc, tu me répondras... c’est ta femme qui m’envoie...
MARCEL, vivement. Ma femme!., c'est ma femme qui vous a dit... c’est Madeline...
RICHARD. Elvbien! oui... elle m’a fait venir ce matin près elle. . . Mon Dieu , m’at-elle dit , voilà trois jouis que je n’ai vu mon homme , je crains qu’il ne soit malade... allez le voir , monsieur le docteur.
MARCEL. Vrai? elle vous a dit cela?..
Madeline!.. Ah ! si vous saviez tout le bien que vous me faites... elle pense à moi...
RICHARD. Certainement!..
MAICIL.
Am de Vllèritiire.
Comment! c'est ma petit’ Madeline
Qui TOUS cQTote auprès de moi ?...
C'ebt bien» maisponrUnt ça m'ebagrine.
aiCHARD.
Ehl... mais ja ne sais pas pourquoi!...
Non y TToiment , je ne sais pourquoi !
MARClt.
Quuml toiu les jours j'soofire et Tappette i
NASSUKE.'
Qiund j'attcDils le soir, le matin....
M’est aeii, Toyca-voos, que c’est elle Qui a’ fait le mcillear médecin !...
Four moi, c’est l’mcillcar médecin.
J’aimerais mieux ça.
BiciianD. Merci... mais tu sais bien que, grâce à une ressemblance inconcevable avec la comtesse Marie , notre souveraine, elle ne sort plus «lu château de Vicle-Coiute... M’°* Marie ne peut plus se passer d'elle. . .
M.vRCCL. Je sais bien... je sais bien...
RICDABO. Il bti semble que c’est une sœur que le ciel lui a donntie. .. le fait est que c’est un miracle , un prodige que cette resseinbUnce-là... et moi-même, le médecin de M— Marie, je m’y üompe quelquefois comme toute La cour.
MARCEL. Je sais bien !.. pardine!.. je sais bien...
Aica.tRO, Notre jeune comtesse, qui n’est pas toujours gaie (j>lus bas) ni bonne, s’en amuse beaucoup... elle a même fait faire un costume exactement pareil à celui de Madeline pour rire de notre embarras.
MARCEL. Je sais bien... je sais bien...
RICUARD. Aussi maintenant ta femme est en faveur... et quand on veut obtenir
3 uel«pie chose de la princesse, on s’aressc à Madeline. C’est heureux pour toi, mon garçon , tu peux demander ce que tu veux.
MARCEL. Ce que je veux. . . ce que je veux... c’est ma femme.
RICHARD. Uein?
MARCEL. Uni, ma femme... ma femme... ma femme... entendez-vous?., si vous croyez que c’est amusant d’être in.irié pour le profit de la cour d’Auvergne et d’avoir une femme, exactement comme si je n’en avais pas !.. C’est vrai , ils avaient bien besoin de venir m’eiÿever ma petite Aladeline... depuis ce jour-là , je vis seul dans ma cabane à creuser mes sabots... je ne l’ai plus là pour me faire enrager...
pour crier apres moi... pour me chanter des bourrées... lesoii'cllen’estposlà pour causer un brin... et puis le matin quand je me réveille... personne .. je sens qu’il me manque quelque chose... je suis triste toute la journée...
RICHARD, souriant. Pauvre Marcel !...
au fait, ça doit le contrarier d’étre veuf. . .
MARCEL. Dam ! quand on n’I’est pas tout-à-fait!..
RICHARD. Mais si la sortie du château est intmxUte à ta femme , l’entrée t’en est permise...
MARCEL. AiBoi...oui, jesaîs... j’y sois
été, pardine... j’y suis été... par la petite poterne. . . j’y ai meme mené notre petiot que Jeanne , la voisine , a clicz elle... ça allait bien. ,. mais v’ià qu'un jour un gros coquin tout galonné m’a vu passer... il m’a fait arrêter, m’a fait conduire au milieu des beaux seigneurs et des belles dames...
RICHARD. Oui , j’y étais.... et il me semble qu’ils t’ont reçu...
MARCEL. Pardine !.. je crois bien... ils se sont moqués de moi... un sabotier...
avec ça qu’ils ne portent pas de sabots...
et M™" Marie riait comme eux... il n’y avait que ma petite Madeline qui ne riait pas... elle avait de grosses larmes dans les yeux... aussi moi , je suis revenu à ma cabane comme j’cu étais sorti... et plus furieux encore... car enfin j’ai vu notre comtesse... et sans sa robe de velours, son collier d’or fin et ses beaux cheveux nattés, j’aurais juré que c’était Madeline...
si quelqu’un allait s’y tromper comme moi et prendre Madeline pour M*** Marie. . , . un amoureux... ab dam!..
RICHARD, -riant. Ah! ah! ah ! quelle idée!..
MARCEL, Oli ! il n’faut pas rire , maître
Richard je ne veux plus de toute
cette manigance-là... je veux ma femme, maître Richard... 11 y a un beau seigneur «pii m'a dit hier des choses. . .
RICII.VRD. Rail ! et «moi donc?..
MARCEL. Que Madeline court des dangers et moi aussi... qu’il y a au château des enjoleux de filles et d’femmes qui 1rs câlinent à la barbe de leurs maris... et jugez quand la barbe du mari n’est pas là...
comme ça doit aller... enfin que Madeline est une coquette qui me donnera des coups de sabot dans la tête... c’est sûr,
RICHARD. Et le seigneur charitable qui t’a dit cela?
MARCEL. C’est le comte de Quercy...
rien que ça...
RICHARD. Le comte de Qucrcy !...
MARCEL. Qui a daigné venir en personne... lui-nicmc.
RICHARD. Quelle lâcheté!
M ARCEL. Il m’a dit de r’avoir ma femme... et je lar’aurai,
RICHARD. Parce que la simple et naïve ! Madeline le déteste, et protège comme 'moi ce pauvre Charles de Guy...
MARCEL. Charles de Guy... c’est ça...
un enjoleux qui en conte â toutes les femmes, et comme Madeline en est.,.
* RTCH.ARD. Mais quand je te dis que c’est un beau jeuitehomme quçuous protégeons...
us MAGÙIN ninTUL'
mabcel: (Ml! vous , ça m’e*t égal..; maisMadeline, de quoi qu'elle se mâe?..
Aie: FamiiU dé i*j4pathicaire.
Si pour la priocease, un beau jour,
Par loi Maddine ctait prise ,
Et ai , loi peignant ton arooor ,
Il pouaaait trop )<nn la mépriae !
De c'péfil comment me uarer ?
t TrouT^res^Toua dana votre science ,
Un aecret pour me préserver Dea cfleta de la reaaemblance.
iticii AED. Silence !
MARCEL. Non , non , protéger ce jeune homme... qu'est*ce que ça lui fait?..
SCENE IV
Les Mêmes, PIERRE, JEANNE et les
Auvergnats , mec des rubans et une musette.
PlEunE. Par ici ! par ici ! vous autres.
CHOEUR
Air ; £a Mascarade est fort jolie.
En avant donc , le plaltic nous a|mlle ,
Joyeux am», pour nous c>it un beau jour;
Fendant la dans' chacun <f nous , A sa belle
Fourra tout bas dire un p'tit mot d'amour.
PIERHE. Nous v'ià... monsieur Richard. . .
regardez nos femmes !... sont-elles gentilles comme ça?..
lucHAnD. Très-gentilles, mon garçon...
JEANNE, barrant le passage à Marcel rpsi veut rentrer dans sa cabane. Eh bien!...
où c’quc vous allez comme ça , monsieur Marcel?.. ^
PIERRE. Comment! il s’en va...
MARCEL. Voulez-vous bien me laisser. ..
HICUAIID. Ne tourmentez pas ce pauvre Marcel. . . il pense à sa femme. . .
PIERRE. Allons donc!., c’est une princesse à présent... tenez, voilà la dame Jeanne qui lui dansera sa bourree...
JEAN.NE. Ma fine!., tout de même...
TOUS C’est ça... c’est ça... la musette!..
MARCEL. Je vous dis que je ne «ux pas. .
que je ne danserai pas... que... (Écoutant.) Qu’est-ce que c’est?., cette voix !..
(Tout le monde écouté.] KiDRiin , élans la cosstisse.
Air nouveaude J. Doehe,
V» , ve, ve, Pégon,
Voir la fille Â Dévoie ;
Va, va, va, Pégon,
Chercher des coupe de bâton!
MARCEL. Eli! mais... je ne me trompe pas...
PIERRE. Ça ressemble à la voix de Madeline...
richard. Vous croyez?..
MARCEL. Ça me saisit U...
M Assura , se rapprochant.
Cnit oui ,OQÎ , j'irai. .a Le cbâpeaa aar roreiUe ,
Do beau ruban bleu.
Couleur dea amooretix !...
TOUS. C’est elle!..
RICH.ARD. Madeline ! .. .
■ADBUiTB, entrant.
Yon cou cou!.*.
SCENE V
Les MiMEs, MADELINE.
HAKCEL. Ma femme!..
MADELPiE, courant à lui. Marcel... mon homme!.. Eh bien!... eh bien!... iljM»
trouve mal... et le petit... est-ce qu*4l lui est arrivé quelque diose ?
HARCBL. C’est vrai... je n’y vois plus...
j’étouffe... je... ma petite Madeline !.. que je suis heureux!., que je suis aisejifc te revoir!..
(Il rambmae.)
■AOEtiiVE. Et moi, donc!., si tu savais comme ça me fait du bien de me retiouver ici... au milieu de vous... à cdté de toi...
Aie : Mon Hètkne. (Griiar.)
Dans ]« château prisonnière , ^
Je mis triste et solitaire ,
An miliea dea beaux se^oaura.
Vers ma montague chêne.
Vers ces lieux , mon bien , ma vie ,
Je tournais mes jeux en pleurs ;
Quand au faste on me condamne ,
De loin ^ je dis tous les jours :
Adieu donc , 6 ma cabane ,
Macabuie, *
Mes amours!... ,
Mais je revois ma montagne ,
Et votre goite me gagne ,
Et mon cœur bat de plaisir ! * *
Pria de Marcel , mon fidèle ,
Je suis plus leste et plus belle ,
Le bonheur doit emoeilir !
Je redeviens paysanne ,
Je retroove mes beaux jours,
Car j'ai revu ma cabane ,
Ma cabane,
Mes amours !
Mon pauvre homme, mon groa Marcel...
U V a ai long-tema... encore une fois.. I
(Il rembniHe.)
PIERRE. Bonjour, Madeline... |
TOUS. Bonjour, Madeline... i
MADELiNE.Bonjour, vouaautrea...'bon- | jour!., venez donc tous que je voua regarde... cea braves amis... C’est drdle, ils me paraissent encore plus laids qu’avant mon dépuT...
MARCEL. Bonnefemme!.. elleatoujours quelque chose de gentil à leur dire...
MADELINE. Eh! mais,., vous ici) monsieur Richard?.^
Mmuüs.
RlCBAKD. Comme tu toû, mon enfant... j’étais là à consoler ton mari... qui oe s’arrange guère de ton absence. . .
■ARCEL, soupirant. Je crois bien!..
■ADELINE. Pauvre gros!., c’est si pénible de s’aimer., de loin, quand on est 6dèle! { Le regardant.) hein!., et il y a du mérite pour moi, surtout... dam!., j’ai été loog-tems à m’y faire... depuis le jour où notre dame Marie d’Auvergne m’ayant vue près de la rivière, là, à côté... où elle allait se baigner avec ses femmes... elle s’arrêta tout d’un coup... et moi aussi...
et il y eut autour d’elle un cri général...
oh!., c’est vrai qu’il y avait de quoi...
exactement la même figure... la même taille... les mêmes... tout enfin... excepté qu’elle avait du velours et moi de la bure. .. « Votre nom , qu’elle me dit?. . — Madeline, pour vous servir, fis-je avec une belle révérence..^ — Eh! bien, Madeline... votre famille?.. — Je suis la fille à Thomas, le meunier, dont vous voyez les ailes làhaut. . et la femme à Marcel le sahotier , pour qui je demande votre pratique... »
Là-dessus, elle semitàrire... etsa cour de même, et moi itou!., et l’on trouvait que nous nous ressemblions encore davantage. . .
comme deux sœurs , quoi !.. « Madeline , qu’elle reprit... votre mère n’a-t-elle pas habité avant votre naissance le château de Vic-le-Comte?.. et elle se mità rire... et sa cour de même... et moi je ne riais pas...
— Non, que je lui fis., mais mon ^re y allait quelquefois... » Elle se pinça les lèvres... sa cour garda son sérieux , et moi.
je riais tout bas... à mon tour!., elle alla se baigner... et j’allai vendre mes sabots... le soir nous comptions notre argent , mou homme et moi, dans notre cabane, je crois même que nous nous disputions un brin...
3 iiand voilà tont-à-coup un gros scélérat e grand seigneur...
■arcbl. Juste le même qui m’a fait arrêter au château...
■ADELINE. Il entre avec trois archers et me déclare qu’il vient me chercher au nom de notre dame la comtesse , pour me conduire à Vic-le-Comte. . . et avant que mon pauvre Marcel eût pu reprendre sa respiration... deux grands diables m’avaient enlevée, et placée sur un clieval qui m’emportait comme le vent... j’étais à moitié morte... je pleurais... je criais... et j'entendais de loin mon homme qui criait plus fort que moi... jusqu’aux portes du château, qui se fermèrent devant lui...
■AECEL. Juste sur mon nez...
MADELINE. Mais, qui est-ce qui fut bien surprise?., ce fut moi, quand je me trou-
vai dans un beau salon Umt éclairé avec des bougies jaunes et vertes... au miUeu d’une foule de belles dames et de beaux seigneurs qui me regardaient en poussant des oh!., des ah!., des eh!., que ça ne finissait pas... La comtesse Marie s’approcha, et me dit qu’elle se sentait pour moi l’amitié d’une sœur... que je ne la quitterais plus... qu’elle me ferait riche... heureuse... je lui parlai de mon gros sabotier....
■AECEL. Vrai?..
EiCHAED. Très-vrai... je l’entendis...
■ADELINE. Elle ne m’écouta pas... mais depuis ce tems rien ne m’a manqué — rien que mon homme, qui est venu quelquefois pourtant... pas assez... Je pensais à nos montagnes... à mon mioche... à nos fêtes... et quand un petit pâlot ou un grand sec tout brodé venait me conter fleurette... me pincer le bras... me taper sur la main... ( Mouoement de Marcel. ) je disais : Ce n’est pas mon pauvre Marcel.. . avec ses larges patoches et ses gros baisers... et quand j’entendais de loin la musette , j’errais en pleurant comme une folle, je dansais , je chantais ma bourrée favorite...
Air nouveau de J. Duché.
Desccnclex de vos monUgnes, ,
Sabotiers... et gaiment.
En chantant.
Venez avec vos compagnes Sauter un p'tit moment.
Pour danser la soirée.
Suspendez vos travaux...
Aujourd hui la bourrée,
A demain les sabots...
Oh, ohl... oh, oh !...
{Klle danse sur U refrain ainsi que Marcel.)
MaaezL et ManiLini.
Oh ! oh!... oh! oh! oh! obi
CHOEUR
Oh ! oh ! oh !
RICHARD. Elle me donnei-ait envie de danser...
■AECEL , l’embrassant. Ma petite femme... ma petite Madeline... que tu as bien fait de revenir, va !.. .
RICHARD. Et comment t’es-lu échappée du château.
■ADELINE. Ah!., voyez-vous, maître Richard , je n’y tenais plus. . . il me fallait de l’air... du grand air... la vue de ma cabane...
(Chantant en dansant.) Oh ! oh ! oh I oli !
Et j’ai profité du désoixlre qu’a jeté à Vicle-Comte la disgrâce de messire de Guy, votre protégé.
■ARGEL. Et le tien...
LE ukoun rnéATBAL.
miCHAB». Ckuument? sa âûgrâce....'; ’ que Teux-tu dire ?. .
■ADELINE. Eh bien! oui... eit-ce que
vous ne savei pas? M”* Marie vient
de lui ordonner de quitter l’Auvergne...
et il est parti à l'instant même.*.
aicnASD. Grand Dieu!., et sans m’en prévenir...
■ADELINE. Pauvre jeune homme!., j’en ai le cceur gros.. . {Chantant.') Oh ! oh ! oh ! oh !.. ( Bas à il. Richard. ) Il est par ici , I sur le bord de l’eau... il vous cherche...
RicnAitD. Ah!..
(Pendiot ce qnt MttI H s’éloînc |>ea k peu et Gnit par sortir sans qu'on s’en aperçoive.)
■.ARCBL , se plaçant entre eux. Hein ?. .
qu’est^e que tu dis!..
■ADELINE. Moi?., oh! les gros yeux...
t’es donc toujours jaloux !.. il n’y a pas de mal , va!., mais moi , je viens rire, m’amuser... c’est aujourd’hui notre fête...
me v’ii... dansons, etrive la joie!.. i
piEitnB. Comment, madame Madcline, TOUS danserez avec nous?...
■ADELINE. Tiens, pourquoi pas?., ah !..
dam!., c’est vrai qu’on a voulu me former... mais ça ne m’a pas g.âtêe, voyezvous... ils m’ont donne de belles manières, un beau lançage... ils m’ont appris à faire de belles reverenccs... comme ça...
(Elle fait la rcvêrcucc.)
Tons, riant. Ah ! ali ! ah !
■ADELINE. A danser sans rire , comme ça....
(Elle tlaose gravement.)
TOUS, riant. Ah! ah! aki
■ADELiNE.Commcntdonc... maisqtiand ' je veux, je siiisune princesse comme l’autre, voyez-vous...
MARCEL , à tpû elle donne sa main à baiser. Dieu!., a-t-elle la main douce!..
■ADELINE. Ah!., mais... {Changeant dt; ton.) C’est ennuyeux tous ces grands airs...
j’aime mieux être la sabotière, la femme à Marcel...
(Elle lai saute au cou.)
TOUS. C’est ça... c’est ça...
MARCEL. C’est à en mourir de joie , quoi!...
Air précèdent.
M&UBLtSS.
Ecoutez htniiaattc,
L’ffleneatricr est Ik...
Il eit Ik...
C'est aujourd'hui notre fête ,
Un' IjoUrrc'c... et me v'ik...
Montagnard . mon conqvkrc ,
Avec ton bouraîcot,
Paie k la aabotikre
Ia:s rubans d'son ehapiau !...
Oh! ohl... oh! oh !...
{EUe danse sur te refrain ainsi que Marcel.)
Rtsest et «Diuss.
Oh! oh! ohl ohl...
CHOEUR
Oh! ohl oh!...
{Ils dansent tous en répétant le refrain , tout-hcoup unrvulement de tambour sefait entendre, ils s'^ arrêtent tout court, il. de Pont-Gibssut entre précédé du tambour et tTun crleur.)
Miaaoa e eitaeeaeoaa a a t i e o e e o Boa e Ba ac a e eoBaaeoa
SCENE VI
Les Mêmes, M. DE PONT-GIBAUT, un CRIEUR PUBLIC , Villageois.
pierre. Qu’est-ce que c’est?., qu’esb-cc qu’il y a?...
■ADELINE. Eh! mais, je ne me trompe pas... messirede Pont-Gibaut... le maître queux du château...
MARCEL. Tiens!,., c’est mon gros coquin de grand seigneur...
M. OB PONT-GIBAUT. fionjour, vilains et vilaines... bonjour...
Aia ; C'est la peintesse de Nacarre.
C'est notre comtesse adorée Que je TOUS annonce anjonrtThoi !
Elle ilaigne , dans la soirée,
Se baigner elle-même ici!..*
TOUS
Comment! ici !...
M. DK PONT-GIBAUT. Or ça , faites silence... ou je vous fais mortifier par mes gens.
■ADELINE, riant. Oh! oh! oh!... comme il fait le méchant, le maître rjucux.
M. DF. PONT-GIBAUT. Ilcin?... j ai entendu... {Ca reconnaissttnt.) Ah!
iHADF.LtNE. Eli bien! qu’est-ce que vous avez à me regarder la bouclie ouverte jusqu’aux oreilles?...
M. DE PONT-GIBAUT. Rien... absolument rien !... seulement , j’ai â vous dire que l’on vous cherche au château... que la comtesse vous fait demander, et que je ne m’attendais pas...
■ADELINE. A me trouver là... près de ma cabane... avec mon mari?
K. DE PONT-GIBAUT. Xh ! c’eSt juStC...
ce m.inant...
■ADELINE , avec un ton sévère. Hein?...
M. DE PONT-GIBAUT. Il cst fort bien!., fort bien, fort bien... {A pari.) Diablesse vie petite femme... je crois toujours entendre l’autre, et ça me donne le frisson...
PIEBBE, aux Auvergnats. Vois-tq comme elle lui fait peur...
M. DE PONT-cia\UT. Ecoutez, vilains!., à vous, tainliour.. . {Le tambour fait un roulement.) Crie, manant. _
LE CRIF.UR , très-haut. " Ccj ourd’hui,
» I*'jtdn 1488; fête des sabotiers, M“’Ma-
Digiti-’.rd by Gougif
MADEUMB.
» rie, comtesse de Boulogne et d'Auver- » gne, ayant r&olu , dans sa haute sagesse,
» de venit se baigner dans les eaux de » l’AUier, près du lieu dit la Sabotière. . . »
M. DE FOrrr-GIBAIIT. Plus haut...
LE cniECB , glapissant. « Défense est » faite par son ordre , et sous peine des » châtimens les plus sévères , à tous nia- » nans , seigneurs , nobles ou vilains , de » stationner sur le rivage ou de s’en ap- » procher, depuis la quatrième jusqu’à la » sixième heure du soir... »
H. DE PONT-GIBAUT. PluS haut...
LE cniEüll , s’égosillant. « Le présent » ordre sera publié par le crieur Oglou ...»
(S’arrêtant.) C’est moi... (Publiant^ « Sous » la responsabilité de messire de Pont-Gi- » baut, notre maître queux, argentier de B notre couronne... »
M. DE PONT-ciBAUT, grapement. C’est moi!...
LE cttlEon. « Fait et donné au c]i.^teau » de Vie - le - Comte. Signé , le comte de » Qoehcï. »
M. DE POVT-CiBAüT. Vous avez entendu?... sous peine des cliAtimens les plus sévères !
MABCEL. Tiens !... qui est-ce qui se soucie de regarder... Il n’y a pas ae danger, allez... c'était inutile...
M. DE POST-CiB.vuT. Quant b vous, madame Madeline, la comtesse vous demande pour l’accompagner.
MADELINE. C’est bien... je serai là...
j’irai.
MARCEL. Au bain?... Ali! diable!... c’est juste... c’est très-raisonnable... que personne ne puisse voir...
TOUS, rionl. Ah!... ah!... ali!.,.
MARCEL. Ecoutez donc... quand il n’y a plus ni robe de velours , ni cotillon de bure... m’est avis qu’une paysanne et une princesse... c’est bien la même chose.
TOl'8. C’est vrai !... c’est vrai !...
Marcel, au crieur. Allons , mon gros , crie-moi .ça partout , et de toutes tes for- ^ ces... c’est une ordonnance superbe!
H. DE PONT-ciBADT. Eh ! mais... on n’a pas besoin...
MADELINE. Allez donc , monsieur le maître queux...
H. DE PONT-GIBADT. C’cst bien !... c’ejt bien... ces animaux-là... me mènent comme un serf. . . j’irai, si je veux. . . (Se radoucissant sur un regard séoère de Madeline.) j’y vais... marchons, vous autres.
«ADBLtnC.
Aib de Dochc,
{unos<nM*DOttSy
Vite , ami* , le tem* presse ;
J’vais altendr' la comtesse En dansant avee Tons.
MAKCEL.
Tsuivrai l'ordonnance
Qui non» prescrit d' rentrer rhacon chcî soi j An diable la dantc y chet moi.
( Richard réparait dans le fond. ) CHOEliR.
Cbantoiu, amnaooe-noas, etc.
[tu sorttnt lotis y en dansant y à droite et h gauche. Madeline rentre avec Marcel dans sa cabane.)
RICHARD, CHARLES DE GUY
RICHARD , dans le fond. Elle ne se trompait pas... c’est bien lui... il se cache... il a peur d’ètre découvert.
CHARLES, entrant en scène. Personne...
personne...
RICHARD. Personne... que moi...
CHARLES. Cette voix... ah!... monsieur Richard!
RICHARD. Eh! oui moi-même ,
messire Charles de Guy.
CH.VRLES. Oh! silence... ne prononcez pas mon nom.
RICHARD. Que viens-je d’apprendre , mon pauvre enfant?... que s’est-il donc passé au château de Vic-le-Comtc?
CUARLES. Des choses horribles, monsieur Richard... j’ai été trahi... perdu...
RICHARD. Et par qui? bon Dieu!...
CHARLES. Ab! monsieur Richard , il y a des secrets que je n’ai jamais pu vous confier...
RICHARD. Et vous avez eu tort à
qui donc les confierez-vous, vos secrets...
si ce n’est à moi... votre ami , votre protecteur?... C’est moi qui vous ai recommandé à M“* Marie... notre souveraine...
mon appui vous avait porté bmdieur...
Officier de fortune , bien accueilli i»r la princesse... il n’y avait pas de faveur à laquelle vous ne pussiez prétendre... hier en- 'oore...
CHARLES. Eh! c’est justement ce qui a irrité contre moi le sire de Quercy, le premier ministre, si jalonX... de tous ceux qui s’élèvent. . .
RICHARD. Ah! si vous allez vous heurter contre son pouvoir.
CHARLES. Eh! mon Dieu!... son pouvoir... cpi’il le garde!... je ne le lui dispute pas... mais il a été secondé dans sa naine par la comtesse...
RICHARD. Hein ? la comtesse
vous hait...
LE MÀCAStS
CBAELES. Au contraire I... et c’est là mon malheur...
mCHaRD. Comment!.... que voulezvous dire?...
CHASLES. Que ces soins... cette bonté affectueuse qu’elle avait pour moi... cachaient un sentiment plus tendre... en un mot, tout cela... c’était de l’amour...
RICHARD. Pas possible! diable!
je devine bien des fièvres... mais celle-là... il puait que je n’y entends rien... Ah!
c’était de l’amour. . . '
CHARLES. Oui, docteur!... est-on plus malheureux?...
RICHARD. Y pensez-vous ? mais
M“* Marie est libre... elle peut donner, avec sa main , le titre de comte. . . une souveraineté... à vous, pauvre cadet d’Auvei'gne.... et je ne comprends pas...
CHARLES. Vous ne comprenez pas...
que i’cn aime une autre... que je l’aime comme un insensé... et que plutôt de l’oublier, de la traliir, je mourrais dix fois...
RICH.ARD. C’est trop de neuf..... et vous êtes un fou de sacrifier à une passion ridicule sans doute... des espérances...
CHARLES. Qui ne peuvent rien sur moi...
J’aime damoisclle Marguerite de la Tour.
RICHARD. Miséricoidc! la cousine
de la comtesse!. .
CHARLES. Elle a reçu ma foi, mes ser- 'mens... et j’irais, sous Ses couleurs, la disputer à toute la terre! ..
RICHARD. Parbleu !...... même au
comte de Quercy, que M“* Marie lui destine pour epoux... c’est le seigneur le plus puissant de toute l’Auvergne... j’applaudissais moi-incmc à ce mariage... Connalt-il votre amour?...
CHARLES. Eh! mon Dieu !... il ne s’en, doutait pas... ce qui a fait découvrir mon.
secret, c’est un billet de moi... que M“' Marie a cru pour elle.
RICHARD. Et qui était pour l’autre ?.,.,
CHARLES. Jugez de son dépit...
RICHARD. Une femme offensée... Avec que notre bonne souveraine n’est pas nue du tout...
CHARLES. Aussi, en ce moment , M. de Qnercy qui a peur de moi est près de la comtesse.
RICHARO. U craint un héritier... direct.
CHARLES. Il est arrivé pour se plaindre de la faveur dont j’étais l’objet... et à la fin de la conférence , j’ai reçu l'ordre de quitter l’Auvergne à l’instant même , sou.h peine d’être arreté... on me croit déjà bien loin... et si l’on me savait ici...
RICHARD. Diable!... diable!.... luou
TBéATIAL,'
pauvre ami!.,, jerentre an châteaa,,! je verrai la comtesse. . .
CHARLES. Je l’ai vue, moi... *
RICHARD. Eh bien?...
CU.ARLES. A mon aspect... elle s’est un peu radoucie... nous étions seuls... elle semblait attendre une parole que je n’ai pas dite... Comme je m’éloignais , elle m’a rappelé... et détachant un bracelet qii’elic m’a tendu... Partez, messire Charles de Guy , m’a-t-elle dit. . . et loi-sque vous serez guéri d’un amour que je ne dois pas permettre , renvoyez-moi ce bracelet, et vous trouverez en votre souveraine une amie prête à vous pardonner.
RICHARD. Eh vite! ce bracelet,, renvoyez-
CHARLES. Moi!... jamais... Marguerite me sera fidèle et je jure...
RICH.ARD. De vous perdre!...
CHARLES. De mourir s’il le faut! .. je ne crains pas la mort , docteur...
RICHARD. Eh ! mon Dieu ! ni moi non plus... je n’ai pas plus peur d’elle qu’elle n’a peur de moi... mais quand on pourrait être comte d’Auvergne... le beau plaisir de courir les cliamps comme un troubadour vagabond , comme un chevalier désaiçonné.
CHARLES. J’aurai du courage...
RICHARD , aujona à droiig.
Du courage'... eli bien! commencez par vous cacher... car voici la comtesse d’Auvergne et toute sa suite qui viennent de ce-aôté... sans doute aux bains de la Sabo«èr«K.
CHAHRES. Et Marguerite ?...
RICHARD. Elle marche près de M"' Marie, avec le comte de Quercy...
CHARLES. Le comte de Quercy...
'RICHARD. Eh ! vite, calmez-vous... éloignez-vous...
CHARLES. Marguerite... je veux la voir encore...
RICHARD. Impossible! . les voici...
I (H le pousse et le force h sortir par la gauclic , sur le premier plan.)
RITE DE LA TOUR, MESSIRE DE
PONT-GIBAUT, RICHARD, Suirr.
DE LA Comtesse , Auvercnsts.
CHOeUR DE PAYSANS , 710' rentrent de toute part.
Au dm Doche.
La ToUà ! la voili î U voilî» !
UàStttSS.
83 cnee! eUe t'aTsactl Eo ces licax u présence Amène le bonheur.
Ponr noos • joor endiaotenr!
n. DE EOST-CiBAUT , entrant d’un airqffairé, arpentant le théâtre, et parlant pendant la riloumette. Allons , vilains et vilaines, place! place à votre gracieuse souveraine !
(Eatrce de U comteise , de ion cortège. De Qoercy
eil è U droite , et Mnrgoerite è .« gaache.)
là. COMTESSE.
Peuple fidèle ,
Oui t votre Eèle Pour mon cœur est bien dons.
Auprès de tods,
Plus de tristesse »
Votre comtesse
Sc pblt loajours auprès de vous.
M. DI TOST-CIIAOT.
Maouu , quel bonbeur ponr vous tons !
Allons ! àTinsUnt rangez-vous*
LA COMTESSE
D'amour cette preuve touchante ,
Mes amis , me plaît et m'enchante ;
Parmi vous , j'oublie «n cc jour
L'ennui , les chagrins de la cour.
CHOËtJR GENERAL.
AmtSt faisoos silence s En ces lieux sa présence Amène le bonheur.
Pour nous, jour enchanteur!
. CM GÉNÉaAL. Vive la comtesse!
LA COMTESSE. C’est bien !.. c'est bien!., que CCS gens s’éloignent... N’a-t-on pas fait défense d’approcher du rivage?...
RICUAKD. Façonnez - leur , madame, c’est le désir de vous voir.
LA COMTESSE. Ah! M* Kicliard, qu’ètesvous donc devenu ce matin ?... Oavôas a cherché ù l’heure du conseil , vous savez que j’aime à vous y trouver.
RienABD. Madame... j’ignorais vos ordres. . .
LA COMTESSE. Je VOUS aurais appris*lc mariage procliain de ma cousine , Marguerite de la Tour , arec le comte de tjueicy , son fiancé. . .
RICHARD. Ah !.. son fiancé!
LA COMTESSE. Elle-méine presse de tous ses VŒUX ce mariage... que je désire...
N’est-ce pas, Marguerite?
MAROL'ERITE , tl’un air contraint. Oui , madame... je l’ai déclaré... et je le répète ici... ma main et ma foi sont à monseigneur de Quercy.
M. DE Qi'ERCY. Et j’ose Compter sur les félicitations de M* Bicliard...
RICHARD. Certainement... ( A part. ) Et l’autre qui entend... Pauvre garçon !
LA COMTESSE. Eh! mais , OÙ est donc Madeline?.. elle m’a quittée comme vous, maiire Richard... mes aiHÙ m’ont abaudoiinée cè matin... tous mes amis...
M. DB Mfrr-cnACT. La femme Madeline était ici... madame... je l'ai vue mêlée au populaire , à des ouvriers , près du sabotier son mari.
LA COMTESSE. Qu’on la cherche. . . et qu’elle me rejoigne à l’instant , j e le veux . . . Monsieur le comte, messieurs... éloignezvous!... allons, mesdames...
(Le comte de Qoercy lui donne la main jnsqn’an fond , è droite, du cAté de la rirrière; puii loct avec le* Kigncuia du cAté oppose.)
■I. RICHARD , ù part. Pauvre Charles..' je le rejoins... il ne partira pas...
(n lort par la gauche sur le premier plan. Lcspayiaiu sortent de iDrrcrs cAtés , en rcpétaiut le choeur précédent.)
CHOEUR
Amis , iàuoiu sileiicc , etc.
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SCENE IX
M. DEPONT-GIBAUT, PIERRE, MADELINE, MARCEL.
M. DE PONT-GIBAUT. Et madame Madeline... où la trouver?
PIEBRE , montrant la cabane. Par-ici , messire... dans sa cabane... (// appelle. ) Madeline? Madeline?
MAnELiNE , paraissant à l’entrée de sa cabane. Eli bien!qnoi? qu’est-ce qu’il y a?...
M. DE FOHT-CiBAtiT. Il y a , ma chère, que M“* Marie m’a ordonné...
MADELINE. De me montrer votre figure , cette bonne princesse !... elle sait bien que je ne peux pas la regarder sans rire. . .
M. DE PONT-OIDAUT , colère. Sabotière, ma mie!... ( D’un ton radouci. ) La princesse attend.
M.ABCEL. Eh bien ! que la princesse attende...
M. DE PONT-GIBAUT. Et toi, manant...
rentre chez toi. ( Hegardant Mouline. ) Ah !
je vous fais rire... eh bien! tant mieux, tant mieux... ^A part.) Tu finiras par me payer ça , la sabotière...
(II sort par U gauche , au dernier plan. Pierre s éloigne aussi par le iiiénii: cdté.) MADELINE. Qu'est-cc qu’il a à me regarder ?... Adieu , mon lioiiiiiie.
MABCEL. Déjà ! allons donc.. . on ne s en va pas comme ça... encore un baiser...
(U Ta pour l’cmbrasier.)
MADELINE, le repoussant. Du tout! du
tout...
(U la prend dans scs brus.)
U HAOuiH tnÉimi.:
gca a a8a8acac a c<iC80iiacaogtco w»j aa 3 cg9t<988a ‘ SCENE X.
Les Mêmes, RICHiVRD , CHARLES DE , rentrant tous deux par la première
coulisse, à gauche.
BlcnARD. Eh ! si fait... donnez', je m’en charge...
MARCEL ET MADELI.NE , effrayés. Ali !
COARLES. Mais je vous assure, monsieur Richard...
MARCEL. Qu’est-ce que celui-là?...
MADELINE. Messire Charles de Guy.
MARCEL , se plaçant entre Mailelint et Charles. Hein?...
RlciiARD Ah ! Madcline , il a besoin de tes services...
CHARLES. Mais , docteur , je vous assure. .î
RICHARD. Je VOUS ossurc, inoi , que vous êtes fou... que diable! AI"* de la Tour a publiquement promis sa main et sa foi au seigneur de Qucrcy , son fiancé , et je ne veux pas que vous perdiez votre fortune et votre liberté pour une femme qui vous est infidèle...
CHARLES. Mais , c'esL que je n’aime pas l’autre , je ne l’aimerai jamais...
RICHARD. Bah ! ça viendra peut-être. ..
l’amour, c’est comme l'appétit... {Bas à Madeline, en l’éloignant des deux auties personnages.) Tiens, mon enfant, voici un bracelet que tu vas remettre de suite à la princesse de la part de messire Charles de Guy...
MADELI,\E , serrant précipitamment le bracelet. Très-volontiers. .. si ça peut lui faire plaisir... je n’ai rien à lui refuser...
(Elle regarde Charles.)
M.VRCEI. , qui a entendu seulement les derm'ers mots. Je n’ai rien à lui refuser... Eh! mais... ch ! mais... dis donc, ça peut mener loin...
madelisie. N’cst-ce pas?... jaloux...
1HARCEL. Dam, écoute donc...
CHARLES. Ma chère Madcline !
( Elle va pour sortir , Harccl la poursuit; elle sc retourne et prend le ton de voix de la comtesse»)
HADELIA'E. Seigneurs et inanans , lais- Sez-moi , je le veux , hein ! je le veux.
CHARLES. C’est la comtesse!
M.ADELISiE , éclatant de rire. Ah ! ali ! ah! Bonjour , Uion homme !
(Elle cnibrouc Marcel et sort en chantant du côté de la rÎTière.)
RICH.VRD, à Charles de Guy. Et maintenant... éloignez-vous... ce bon Alarcel va vous cacher dans sa cabane. . .
MARCEL. Moi !... e
RICHARD. Je te réponds de lui..... attendez l’ordre de la comtesse... Pour moi, je cours rejoindre le sieur de Quercy et le tromper sur votre compte... éloignezvous... adieu...
(Il aort par \gaachc.)
CHARLES DE GUY , MARCEL
CHARLES. Allons , puisqu’il le veut , entrons chez toi... mais le ciel m’est témoin que malgré sa perfidie...
MARCEL , qui est monté sur un petit tertre pour regarder du clUé de la rioière. Oui , la v’ià... la v’ià!... est-elle avenante !
CHARLES. Eh bienl... eh bien... que fait-il là ?... dites donc , compère... et la consigne...
MARCEL. Hein!.,, laissez donc... c’est ma femme... oui, Madeline ; en petite robe blanche., et auprès d’elle.. M“‘ Marie et M"* Marguerite... Ah ! ma fine...
Aia : Ça va bien. (Fille de Domhriquc.)
La voill !
C'est Mnd'lîn*, c'est clic !
La voilÀ !
Dieu !... qa'ellectt belle I
Connue ça!
cnAELaso
Prends garde , on peut le happer ;
On fait seatineUc !...
■ancBL.
Compèr' joue r'gard' qu'elle l..^
CUABLES.
On peut s'y trom[>er.
BiAtiCEL. Allons, c*est fmi... Jo m’en vas... je vous attends, messire.
CHARLES , qui est monté sur le ierlreà son tour. Mar^^ucritc... si je pouvais une derrière fois...
MARCEL, le tirant à son tour, Eli! dites donc... dites donc... compère.**
CHARLES. Marguerite...
Reprise de rair.
La ToiU !
Dieu ! qu'elle est jolie !
La voil& !
Je sens que ma ▼le
Est là.
■aacu.
On pourrait tous agripper 1
L’ami , prenez garde !
CUàKLBS.
C'est mon bien que je regarde...
M ABC EL
On pent s'y tromper.
(// le fait descendre»)
CUiELBS.
Mc voilà !
Chez toi rentrons vite !
Mc voilà !
Et Marguerite
Y viendra.
IIÂDELINE.
VAtett.
Entrosf TÎte i
Chez moi » rentaroRs YÎtc ! *
Entrons vite ,
'Vote* Mnrpicritc Le unra !...
{Ils s *éloignenl ; au moment où ils vont éisparattre on enUnd des cris dans la coulisse. )
VOIX , aa dehors. Au secours !... au secoius !...
CHAM.es. Qu’est-ce que c’est?... qu’estce que j’entends?
MARCEL. Des cris !... du tumulte !...
VOIX , au dehors. Au secours I ... au sc- ' cours !...
e8csess8 tM «9 Ba B n ( i e«s c 8aaaeea8eoaa8eaeacecâB
scè:ne xil
Les Mâmbs, JVIARGUERITE.
MARGUERITE , entrant en peignoir. Au secours...
CHARLES. Marguerite!... qu’y a-t-il? MARGUERITE. Ah! couroz... monsieur Charles... secourez-la... courez...
MARCEL, sur le roc/.er. Ma femme..*
(Il SC jette Pean.)
MARGUERITE. La priDccsse... madame Marie...
CHARLES « poussant un cri. Ah !
(llsort.)
FINAL
Aia (Finnt dti premier .nclc d'un Caprice
de Femme.)
TOCS , h Marguerite,
Parlez ! mt.)
Vile, re'ponnet.
DB qOEBCT.
Que se p.Ts5ot-il donc? et d'où Tiennent ces erh? v
MAaGUBBITB. -
La comtesse... h l'instant...
BICHABD.
Parles.
HABCCBBIIB.
AhI je fremts!
Dans les eaux de PAllier... l!i, madame Marie...
Et Madclinc... helas! je tremble pour sa vie ;
L'onc et i'aatre peut-être... lUaat les secourir... ENSEMBLE.
LBS COURTtSAJVS.
La princesse ! ab I coorons la sanTcr on monrir.
LES PitSABS. •
Madeline 1 ah ! conrons la sauver ou monrir.
■aaCBL , entrant , et tenant dans ses bras une femme enveloppée dans un grand peignoir de mousseline.
Arrêtez! la voiUi ! sauvée! elle est sauvée !
Oni , regardes... c'est Tciel qui nous l’aco^iscrvêc. (Tout le monde se ^>upc autour des deux per^ sonnages, rause h l*orchestrei\
IIABCBL.
Oui , la v'U !
Elle est lli ,
C'est bien elP , la v'Iîi ,
TOOS.
Mais qui donc?
MARCEL
Pardieu ! c'csl ma femme.
IICHARO.
Elle respire,
MABCB^
N'cst“cc pas?
DI gi’EncY.
El la princc.w?
marcbl.
Elle est U bas.
On la cbcrchej mais, sur mon amc,
V'I.H Madelin' , ma pauvre femme !
DE QCBRCT.
Mais rcganlcs, docteur, ce bracelet !
C'est la princeisc 1
MARCBL.
O ciel! il se pourrait !
TOUS , parlant. C’est la princesse.
MARCEL, parlant et poussant un grand cri. Ah ! ma femme !
(11 sort, dcscspe'rê , du côte de la rivière.) CHOEUR GÉNÉRAL.
LES CPCRTISABS.
Ob! quel bonheur! oh ! quelle ivresse !
Scehons nos pleurs, soyons heureux j Oui , c'csl elle, c’est fa princesse Qne le ciel nous rend en ces licax.
LES PATSAMS.
Pauvre Marcel 1 que de tristesse !
C'malin comme il «tait lieureux!
Mad'lin' valait bien la princesM ,
El nous n’pouvons être joyeux.
ftlGIlARD.
Ciel ! taisons>nous ! que rien ne laisse Percer ce secret en ccslicux ;
Non, ce n'cit pas U la princesse ,
Cachons>le bien ï Ums les yeux .
rilf DD PREMUn ACTE.
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ACTE II
t.c tbe'Atre repre-sente une salle gotbiqu
SCEISE PREMIERE.
_M. DE PONT-CIBAUT, ISABELLE, GERTRUDE et autres Femmes de ta somtessc Marie.
(Aa lerer du rideau , M. de Prml-Gîbaut est assis , et entoure de femmes.)
M. DE WWT-CIBAUT. Vrai Dieu! nobles dames , il n’y a pas dans toute la cLré-
! du cliâtcaa de Uaric d'Auvergne.
tientc un {;cntilliominc plus clioyd , pins mitoimc que moi... ■
ISABELLE. Vous en plaigne*-vous, niessire?..
M. DE l'OVT CIBALT. Non, au contraire..
Encore un doigt de ce vin de Chypre , mes anges!..
GEETRUDE , lui versant à boire. C est de
13 LB ukùkttn TniAmt.'
celui que Ridiaitl avait ordonné pour la comtesse.
M. DE PONT-GHACT. Je le bois donc i la santé de ma noble maîtresse... que Noire Dame d'Einbrun a si miraculeusement conservée... car elle est tout-à-fait rétablie, dites-vous ?..
ISABELLE. M* Richard, qui ne l’a pas quittée depuis, hier nous a assuré qu’il n’y avait plus aucun danger.
M. DE PONT-CIB.AUT , tendant son verre.
Encore un coup... à cet excellent docteur qui a sauvé M“' Marie!..
ISABELLE. Vous y êtes bien aussi pour quelque chose, nicssire. . .
JB. DE PO\T-GiBAGT. Moi, belle dame? .
ISABELLE. Sans doute... ce matin encore elle avait le délire de la fièvre, elle appelait Marcel... ce Marcel qui s’est jeté à l’eau pour elle... puis elle a entendu les cloches qui annonçaient le convoi de Madeline la bien-aimée.
M. DE PONT-GIBAET. Cette vilaine... que je ne pouvais soulTrir...
ISABELLE. Ni moi non plus...
TOUTES LES AUTBES. Ni moi non plus.
ISABELLE. Alors M*** Marie s’est mise à rire... mais d’un rire triste... convulsif... et puis tout-à-coup elle nous a repous.sées. . elle pleurait... et tout le talent de M' Richard ne pouvait lui rendre le sommeil...
lorsque sa cousine Marguerite à pris bravement son théorbe...
M. DE POA'T-GIB.VUT. Ab! Un peu de musique.
ISABELLE. Elle lui a chanté un virelai...
des stances de votre composition...
M. DE POVT-GtBAUT. Très-bien. Autant que possible, il ne faut jamais donner que (les choses faites dans la maison... excepté le vin... et ça lui a fait du bien?..
ISABELLE. Ça l’a endormietout de suite..
M. DE POJÎT-CIBAUT. Vrai?., qiic de bonté!.. Aloi-s... {// se /éee.) alors , que Dieu me bénisse, j’ai sauvé la patrie! J’entends du bruit. . . séparons-nous.
UN PAGE , annonçant. Madame Marie, comtesse d’Auvergne !
(Musique I l'orchcstrc , entité de Madeline, en costume ()c oomtcue ; dic s'apnnic d'tine part •nr Margticrile * et de l'autre lur M* Bîcbard; un peu plut loin cTeUe, de Qocrcy cl d'autres scigncuri.)
SCENE II
Les Mêmes, MADELINE, RICHARD, DE QUERCY, DE PONT-GIBAUT, plusiBcas SElCNEoas.
MADELINE, 'Moi!.... c’est bien moi !....
la comtesse d’Auvergne ch bien !
oui... je suis la comtesse... ta comtes..': I
ah! ma pauvre tête! Maître Ri- 1
chard... ah! c’est vous... venez, ne mel uittez pas; dites-doncà tous ces gens-là...
e sortir... de s’en aller...
BICHABD. Madame!., madame!., revenez à vous!.. {Bas.) Du calme.
DE QUEBCY. Madame la comtesse...
MADELINE. La cointessc! (5e remettant.) Ah! monsieur de Quercy... qu’est-ce que ' vous voulez?..
DE QUBBCT. Ce ton sévère!..
MADELINE. Ah! pardon!., ce n'est pas ma faute., je suis troublée... émue... je ne vous ai pas vu d’abord en entrant. ..ni cette jeune fille non plus... elle qui m’a .
soignée avec tant de bonté.
(Elle montre Haranertle.)
DE QUERCY. Je voulais recevoir vos ordres... et vous rappeler une promesse. J
RICHARD. Maclaiiie la comtesse veut I d’aboid se rendre à la chapelle. . . et après . . i
MADELINE. Oui, oui... après... je vous ^ recevrai... je vous parlerai .. . voyez si tout est prêt... et laissez-moi me remettre un moment... voyez...
DE QUERCY. Oui, madame la comtcue.. .
RICHARD, bas. Restez seule,
M. DE PONT-GIBAUT , se courbant. Madame la comtesse. . . ne peut douter de la
MADELINE. Laissc-moi Uanquille avec ta comtesse, toi !..
DE PONT-GtBAUT. Plalt-il?..
MADELINE, prenant un air Je dignité. Sortez! . sortez!
ciioeuB.
Am : est /•Me,
Voyet qudle tristetee!...
Sorton* I obeMMMis «
Fret de notre coroteue Bientôt nous reviendrons.
MiDBLINI.
Mais qu’fsnl-il donc fiucj'Cssse?
Si tu vois luon elTroi »
Toi , dont on in'clorm* Is place « l)'l^ haut , pardonne-moi.
RËFUISE Dü CHOKCR.
{Sortie des courtisans )
SCÈNE III
MADELINE, seule.
Comtesse... oui, c’est bien moi... et princesse... et tout ce qu’ib voudront !.. et comment?., pourquoi?., est-ce un rêve?., oh! non... je me rappelle bien tout... je cherchais à défaire ce maudit bracelet que M. de Guy m’avait remis pour la comtesse... quand toul-à-coup elle disparaît
MAmiKE.
en poussant un cri... J’étais prête à entrer dans l’eau comme elle... et je m’y suis jetée à son secours, sans penser à Mar^ tel... à mon enfant... oh!., j’étais folle... et puis le courant nous a emportées toutes les deux... et je n’ai plus rien vu... je n’ai plus rien senti... j’étais morte... et lonçtems après... je me suis réveillée... je sortais comme d’un songe, ou plutôt je rêvais encore.. . j’étais dans un lit de soie et d’or! . . la jeune princesse était là à genoux , près de moi... me serrant la main qu’elle couvrait de baisers... M. Richard me regardait avec des yeux étincelans... il s’est penché vers moi... il m’a dit : « Silence!., il y va du salut de tous.» Et il m’ont appelée comtesse... et je les ai laissé dire... et maintenant que la pauvre femme du sabotier est décidément comtesse d’Auvergne, que fautril faire , mon Dieu ! que faut-il faire ?
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MADELINE, RICHARD
■iCBAUD , gui a entendu la dernière ohrase , s’approche vifement en lui serrant fo nusln. Garde la couronne, je te l’ai déjà lit.
liaoELiNB, effrayée. Ah!
niCHAnn. Oui , Madeline, oui... si vous lites uu mot , l’Auvergne est perdue....
MADBLisiE. Ah! mon Dieu!.. M. Ri- ;hard, vous m’avez fait peur !
niCHABO. M*** Marie ne laisse aucun liéritier direct de sa dynastie...
MADELINE. Hein?., comment que vous dites?..
niCHABD. Enfin, aucun enfant...
MADELINE. Ah! VOUS appelez ca dynastie ?.. bien!
niCBABD. Mais elle avait abandonné le pouvoir à M. de Quercy , méchant sei- ^eur que l’on déteste, au préjudice de sa cousine M"* Marguerite de la Tour, pauvre petite princesse qu’elle forçait à l’épouser.
MADELINE. Malgré elle... et voilà ce qu’il ne faut pas... M"* Marguerite qui est si bonne... qui m’a soignée avec tant de zèle... c’est un ange!..
BiCHABD. Voulez-vous la perdre ?...
MADELINE. Moi? Seigneur Dieu!., au contraire...
niCMABD. Eh bien! dans son intérêt, c’est en homme d’état qu’il faut attaquer monseigneur de Quercy.
MADELINE. En homme d’état !... c’est-àdire en dessous?
RICBAKD. C’est-à-dire le battre avec ses propres armes...
MADELINE. Comme ça, il n’y a que trois hommes d'état en Auvergne... M. de Quercy, voiu et moi... c’est drôle?..
BICHABD. Aidez-moi à retirer peu à peu à cet homme le pouvoir que la comtesse lui avait donné... En attendant , retardez son mariage... régnez enfin , et vous aurez l'honneur d’avoir sauvé l’Auvergne en lui donnant , dans le sire de Guy, que vous marierez avec, la princesse Marguerite, un souverain qui fera son bonheur et le vôtre.
MADELINE. Vous avez raison... c’est bien ce que vous dites là... je régnerai , maître Richard... puisqim ça peut vous faire plaisir. . . je régnerai... qui sait? ce n’est peut-être pas si diflicile.
Aia de Marguerite. çVsudeville.]
Mais U faut «1110» bi«i rite...
Oui , pour sauver monsieur de Guy ,
Vous et ceUe cfaAre Marguerite.
Surtout pour sauver mon mari ;
Enfin pour sauver , A la ronde ,
Tonte l'Anvergne... j’y consens!
J’regn’rai pour sanv« t^utle inonde .
Pourvu qn'ça n’dur' pas trop long-tems.
BICHABD. Deux jours encore !...
MADELINE. Deux jours!... je peux aller jusques là... mais pas plus loin... parce que la princesse n’était pas mariée... moi je l’étais... D’abord, si ça dure plus de ' deux joùrs... j’abdique...
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SCENE V
Les MêiiEs , MARGUERITE , paraissant
à une porte latérale; ensuite M. DE
PONT-GIBAUT , entrant par le fond.
MABGDEBITE. Madame... puis-je entrer?...
MADELINE. Oui... oui... entrez... entrez... Qu’est-ce que vous me voulez, ma petite ?... parlez... n’ayez pas peur...
MABGDEBITE. C’est qu’il Va là quelqu’un qui me fait demander... c'est sans doute pour que je vous le présente...
' MADELINE. Qui donc?... je n’attends personne...
MABGDEBITE. Ce pauvre Marcel...
MADELINE. Marcel... il est là... je vas...
( Se reprenant. ) Eh bien! qu’il vienne...
Je veux le voir... je l’attends... qu’il vienne...
BICHABD, ôoi. T pensez- vous?...
MADELINE. Eh bien ! tant pis... ça m’est égal !... ( Bas. ) Mais je vous jn-omets de me taire... je vous le promets... ,
‘ (Entrée de M. ^ Ponl-Cibaut. )
LB UAGAiSS THÉÂTRAL.
H. DE P0\T-C1BAUT. Madame , tout est prêt... Au retour de la chapelle , madame la comtesse tieuJra-l-elle le conseil ici?... selon l’usage. ..
ilADEUitie. Le conseil... ( A part. ) En voilà bien d’un autre !
R 1 CB.VSO , rioemeat. Sans doute... madame m’en parlait à l’instant ! ( Bus à Madeiine. ) 'l’ant mieux... Il importe d’avoir les secrets. ( Haut. ) Elle me rap- |>elait même que je dois y assister.
MADELia'E. Oui, oui... je rappelais à M* Richard... je veux qu’il assiste... avec votre bon plaisir, messirede Pont-Gibaut.
( Bas à Richard.) Hein ? suis-je bien perfide comme ça?...
(lU tont sortir y Marcel paraît, amené par Margnente.)
SCKiNE IV.
Les Mîmes, MARCEL, MARGUERITE.
MARCEL. Mais puisque la comtesse me d’inande... puisque...
MAUELIME. Marcel!...
m ahCEX , frappé de surprise à la vue de Madeiine. Abl...
M. DE FONT-CIBADT. Madame!
MADEI.INB. Pardon... c’est que ce brave homme... Approche... Marcel... approche.
MARCEL. Excusez, madame... on m’a dit... et puis... Oh ! mon Dieu!... mon Dieu!... c’est ça.
marguerite. Remettez-vous, mon ami.
MARCEL. Oui, madame... oui... c'est que ça suffoque...
MiVDELiNE. Tu as quelqitc chose à me demander?... parle...
stARCEL. Oh ! rien... oh! rien... ( Montrant Marguerite. ) C’était à M"” Marguerite. •• sans ça , je ne serais jamais venu ici. ...où tout me rappelle ma pauvre Madeiine.
madbumb. Ab !
M. DE PONT-GIBAUT. Alors, rcürcz-vous.
vilain... . •
MADELINE. Et pourquoi donc?... Je veux qu’il reste... je veux qu’il vienne quand il voudra... mon...
richard , bas. Silence.
MADELINE, bas. C’est juste... (//oui.) Mais tu reviendras , Marcel... tu reviendras... je veux te voir ..' te parler... C’est que voyez -vous, messeigneurs , il m’a sauvée!... t rivière m’entraî-
nait... comme celte pauvre... cette pauvre
oui... elle y est restée..
M. DE PONT-GIBAUT. Tout le mérite est de savoir nager...
MADELINE. Pourquoi ne le savez-vous pas.... A l’avenir je veux, j'entends que tous les seigneurs de ma cour apprennent à nager... Ça vaudrait mieux que de perdre leur teins à des fariboles.
M. RICHARD. Madame la comtesse a raison... Il faut qu’un chevalier soit toujours prer à servir sa dame et à mourir pour la sauver. •
DE PONT -CIRAIT. A la nage... cela me serait matériellement impossible... j’ai 1 honneur de vous déclarer que j’irais au fond...
MADtllRB.-
Ai» : Soutiens mon courage. (De Lêonide.)
Mc&KÎgiMMirs , *uivp*-moi !...
Toi , Murccl , je le Iuiasc j denii-votT.)
Mais , foi de comteosc ,
A caïuer avec toi.
MARCBL.
Qa'a~4^Ue dti ?
KicvAR», àat.
Prenez donc garde.
MADVLiai.
Pourquoi donc ?... mon paurre homme , hcla»!
mcHAiiD , bas.
Mai» le maître queux vou» regarde.
MADX1.I1IB, fuij.
Eh I qu^impoiU;?.,* ne pvL»->je
Arec Mnrcc) causer de la patrie?
Sur quelqu'abus U |u;ul m' donner Péreil ;
De lui peut-ètr' j’aurai <{uclqu’ bon cuiucil
Pour le xnaintiea (Tma dyuastSc.
CBŒUn.
Obiüsà aa loi,
Alloiu, plu» ^ tristesse;
Quel honneur I la comtesse
Tcut causer arec loi.
{Us sortent tous excepté Margtàerilt ci Jtlarttle)
MARGUERITE, MARCEL
MABCEL, reganiaat sortir Mssdeiioe.
C’est que la voiM.-- sa tournure... ju*qu’à sa voix!... oh ! non , non, je ne veux pas lavoir... ça fait trop de mal...
MARGUERITE. Eh bien ! Marcel , qu’ar vez-vous à me dire ?
MARCEL. Ab!... madame, pudon... je l’avais oublié... je crois que je. deviens fou !... personne ne peut nous entendre?
MARGUERITE. Non... parlez... c'estdonc mi secret?
MARCEL. Un gi.md secret!... c’estdu la part d’un jeune seigneur qui , ^puis hier, est caché dans ma cabane... où U ^ cbercbeàmeconsoler... je ne l’aimais pas,
. ça e est vrai !... mais U a l'air ai noUinir
(enx..~, et puis à présent... je n’ai plus peur... ma pauvre Madeline n’est plus là... pour me rendre jaloux.
■ABGCEniTE. Mais de qui voulez-vous parler?
MARCEL. Eh! pardine... est-ce que je ne vous l’ai pas dit? de messire Charles de Guy.
MARGUERITE. Oh ! silence... ne prononcez pas ce nom-là... n’en parlezpas... Œas.') 11 est chez toi? '
MARCEL. Il n’y est plus.
MARGUERITE. Grand Dieu!
MARCEL. Ce matin , il m’a quitté tout hors de lui... décidé à partir... à quitter 1 Auvergne... en m’ordonnant de venir vous trouver, et de vous dire qu’il voulait vous voir, vous parler une fois encore avant son départ... et qu’il tenterait tout pour pénétrer jusqu’à vous. '
MAH^ERITE. Oh! qu’il ne vienne pas!..
M. de Quercy a jtn-é sa perte.
MARCEL. Ühl voyez -le, roamzelle, voyez-le... ça fait tant de mal de peidre ce qu on aune!... c’est ce que nous disions tous les deux... c’était lui qui était le moins malheureux... parce qu’enHn vous etefl Ja... il vous reverra v au lieu crue
*>88C8ce o a onnonnnnn.-rvvw, rn nciu
SCÈNE IX
marguerite, CHARLES.
CHARLES. Ils sont tous autour de la comtesse... personne ne peut nous surprendre
marguerite. Imprudent!.., vous osez
VOUS remontrer ici ?
CHARLES. Oui, j’ai voulu vous revoir encore uue fois avant de partir... J’ai trompe M Richard, tous mes amis... pour rester maigre eux... pour apprendre de vous... de vous seule... s’il est vrai que vous épousez le comte de Querev
MARGUERITE. Je le dois... pour voiismenie... pour vous à qui sa haine serait fatdc... Je SUIS a lui... oubliez-moi... il le faut... votre grâce est à ce prix.,.
CHARLES. W’y ccmiptez pas MARGUERITE. Songez qu’il est maître de 1 Auvergne... que ma cousine lui abandonne une puissance sans bornes... je serai sa femme, la comtesse le veut. .. crovezvous que j’ignore qu’elle vous aime... que son amour tyrannique vous chasse, vous exile... et nous perdrait tous les deux... si elle vous savait ici?
CHARLES. Oh! oui... elle est fière . ialousc... impitoyable... ‘
marguerite. Et pourtant , depuis que mon mariage est décidé., tout paraîtehangé
en elle... elle parait bonne; elle se plaît a me voir, et ne me repousse plus comme autrefois quand on me trouve jolie... neutetre aussi que je ne le suis plus...
CHARLES. Ah! cent fois davantage, de-
( II» K surent cl raient unmobUc. cl Iremlikn. Madclinc paraît au fond du
nVntendeot nas.
^ ^ j eooemis^jfl peuc,
■ letsurTciücr j I p„.
MAacUERlTl.
Jo sacurv d*eflroi;
ciaaaLza*
'toi je reprends courage j Je II# . raioi ri«a lorsque je tous rctoi.
MAlGl'BaiTB.
. de vons je tremble darantage.
■sacBC.
henreux!... mai. pluid1)oohenr pour moi; •«n. la comlc’ j’xa» revoir Ion imace .
lauvr* Hadehoe! Iicla.! ce n’csl pi^oi.
SCÈNE X
Les Mêmes, MADELINE.
MADELIXE. Messire Charles... Eh bien!
voila que vous vous boudez tous les deux..!
parce que j’arrive... ça avait l’air d’aller
SI bien.
M,AnGUERiiE , 0 port. Elle sait tout!'...
CHARLES, à part. L’orage va éclater!!
m.voelinb. Dam!.., si je vous gêne vous n avez qu’à dire!... Voyons, ?egarl dez-inoi un peu... regardez-moi donc y ““ impuiience. ) Je ïê
M.ARGUERITE. Madame macouainc ie •vous jure... www., je
tB MAGASIN
MABEinrE. Je vous jure qu’il vous aime, ce garçoa-là !
CHARLES. Oui, madame, mais que votre colère ne frappe que moi... je suis seul coupable !
MARGUERITE. N*cu croyez rien... c’est moi seule...
MAOELINE, rùmL Ah! ail! ah!... coupable... ma colère!... vous êtes fous... ne tremblez donc pas comme ça... et surtout :
Ata lie ia ChanoinesMe»
Ainics>Toat, je tous l'ordoone.
MSftCOBRITB , à pari.
C’est on ptege, je le fois.
MADILIHI.
El songez ^’ici personne N’a de volonté que moi.
CHABLIS
Quoi! TOUS exiges madame?
MADILlüB.
Ce que de voosjo réclamé,
Sans peine je veux Tobtenir. (A<s.)
{A Margueritt - )
Vous , quittez cet air sévere ,
Souriez-lui pour me plaire.
MABCeiaiTS.
Vous Fordonnez?...
Oui , ma chère ;
Tel est notre bon plaisir.
SAlGmilTI.
n font bien vous obéir...
(JP/e tend ta main à Chartes et lui sourit,)
MADIUHB.
Même air.
Ce n’est rien, il faut eoc<»re Accorder un doux baiser A cclni qui vous adore...
N’alles pas me réfuter !
haicvbiiti et chablis.
. Blais je n’y pus rien comprendre.*.
MADItlHB.
Allons , pourquoi vous détendre ?
Quand de tous denx c’est le denr... {bis,) Vite , embrassez-la , vous dis-je.
CHABLIS
Mais vraiment c’est an prodige.
■ ABCDIBITI.
Vous ordonnez?...
HADILIXB.
Je l’exige ,
Tel est notre bon plaisir.
CHABLl/.
11 tant bien vous obéir.
(// emMasse Marguerite,)
MADELINE. A la bonne lieurc!... c’eat bien!... Ah! mon Dieu! qu’ils ont l'air bête tous les deux!
CHARLES. Madame... sans votre permission... jamais...
MADELIRE. Bah! bah!... vpus avez besoin de ma permission... vous êtes bien bons.
marcderite. C’est que... ce mariage...
avec U comte...
TtefAtasL.'
BtADELiiVe. J’entends... le petit te convient mieux... tu l’auras.
CHARLES, regardant dans h fond. M. de Quercy!..
MADEUNE. Ab! diable!... sortez vite.,, sortez, raessire... par là... par là.
CHARLES. Ah! ma reconnaissance...
MADELiNE. C’est bien! c’est bien... sortez donc. {Chartes sort à gauche; le comte, de Quercy entre, parle fond.) Il éuit tenu!
MARGUERITE. Ah! madame...
MADELiNE. Ne tremblez douc pas comme ça... vous me faites trembler aussi.
SCÈNE XI
MARGUERITE, LE COMTE DE QUER- CT , MADELINE , M. RICHARD , M. DE PONT-GIBAUT.
DE QUERCY. Venez, monsieur Richard...
monsieur de Ponl-Gibaut. {Retenant Marguerite gui allait sortir.) Restez, madame, la princesse vous permettra d'assister à un conseil où votre avis est nécessaire.
MADELINE. Certainement , certainement... je permets.
(Le comte condait MerCTerile à un finlenil qn^it approche ponr eue pendant ce tenu.)
RICHARD, bas à Madeiine. De l’assurance.
MADELINE , de même. Que faut-il faire ?
RICHARD , de même. Rien ! suivez mon bonnet.. . s’il est à gauche, dites oui. . . s’il esta droite, non... sur ma tête, la question n’est pas assez éclaircie... s’il tombe, levez la séance;
MADELINE, à port. Comme ça, c’est le bonnet qui va présider le conseil... ( Aper~ cevant le maître gueux.) Tiens!... M. de Pont-Gibaut ?...
M. DE PONT-GIBAUT. Vous m'avez appelé au conseil , madame , comme faisant oflBce de grand argentier d’Auvergne.
MADELINE. Ah! oui , OUI... je sais, je sais... {yt part. ) Au fait, il peut bien en être , puisque j’en suis...
DE QUERCY. Madame la comtesse , la séance est ouverte... vous plalt-il, madame , que l’on agite la grande question sur la Bourgogne? ,
RICHARD, à part. Sur la Bourgogne?..
MADELINE. La grande question sur la Bourgogne ?... {Le docteur prend son benrtet à gauche.) Mais oui... pourquoi pas?...
au fait... j’aime la Bourgogne... {d part.) et mon homme aussi...
RICHARD. Je demanderai alors à M. le comte de quoi il s’agit?
■UOELtin.
MADBtiNE. C'Mt Trài... je ne serais pas fâchée de le savoir.
DE QiTERCY. Ne le savez-vous pas, madame?
M. DE PONT-CUBAPT. Nou.s y avons employé huit séances du conseil.
MADELI\E. Si fait, si fait... je me souviens, mais c’est pour M* Richard qui n’y était pas...
DE OL'EiiCY. Il s’agit de soustraire le comté d'Auvergne à la suzeraineté de la France, et de rendre foi et hommage â Charles de Bourgogne.
lucuAiiD. Jamais!,., c’est un acte de rébellion... et...
MADELl.NE. Il a raison.
DE QCEBCY . V ous étiez d’un avis contraire, madame. ,
HADELlsiE. Moi..., VOUS crovcz?. .. c’est ' possible... je ne dis pas... mais... ( M’ Richard a mis son bonnet. ) La question n’est pas assez éclaircie.
DE QPERCY. On pourrait tout de suite...
(M. Richard prend son bonnet à droite.)
madbline. Non, non...
RICHARD. Je conçois que M”* la comtesse soit encore trop fatiguée , trop faible pour un pareil débat... remettez à...
M DE POaiT-ciiiAUT. A Une autre séance , ça fera neuf. . .
DE QUERCY. Vous Oubliez que la Bourgogne attend une réponse... que sou commerce nous olirede grands avantages...
NADELINE. Son commerce?... ah ' bah !..
DE QPBRGY, Ses vins, par exemple.
M. DE POAT-GIBAPT. En écliauge de nos fromages et de nos sabots.
ttADELiAE. Hein?... Alors, si ça peut faire du bien.,. [M A/, Richard. ) Ecoutez donc , il faut voir. ..
DE QUERCY. D’ailleurs, l’appui de L-i ^twgogne nous est nécessaire contre le roi de FrauK, qui donne asile à tous les mécontens dè 1 Auvergne... Je suis sfir que Mt liaient Cliarlat de Guy , que vous avez
MARGUERITE. O cicl î DE QUERCY. Est en ce momentà la cour de r rance.
M. DE PO.YT-G1BAUT. Il n’y a pas de doute. '
m.adeline. Ce n’est pas vrai... il est ici...
DE QUERCY. Ici?
M. DE POiXT-GiBAUT. Le sire de Guy?
RICIIARO, à part. Que dit-elle?
) à part. Nous sommes per-
DE QUERCY. Comment ! madame , il a
osé rentrer sur vos terres.... dans ce château , peut-être?
MADELINE, les yeux sur le bonnet ^ui esta droite. Non, non... je n’ai pas dit...
RICHARD. Il a peut-être reparu en Auvergne, voihi tout.
DE QUERCY. N’iinporte, il est rebelle aux ordres de la souveraine... il faut qu’un jugement sévère...
H.tRGUERiTE , à part. Je me meurs!
MADELINE . ooyant A/® Richard agiter son bonnetà droite. Non, non... Comme vous y allez, vous ! . .
DE QUERCY . Quoi ! VOUS pardonneriez ?. .
RICH.ARD. Et pourquoi non ? un
jeune fou, un étourdi... moins dangereux de près que de loin... Et quand toute ' l’Auvergne se réjouit du miracle qui vient de nous conserver M“" Marie , notre pracieuse souveraine... N’est-cc pas le cas de pardonner ?
MADELINE. Bien dit, gracieux docteur...
DE QUERCY. Mais...
MADELINE. Alais je règne , et je veux faire grâce.
M. DE pont-gib.aut, à part. La tête est encore malade.
DE QUERCY. N’importe , Charles de Guy insolent , un traître... je demande qu’il soit mis en jugement , et vous ?
M. DE PONT-GiB.\UT. Je votecoinmc M. le comte... oui.
DE QUERCY. Vous , madame ?
MADELINE , suivant le bonnet. Je vote comme le bon... {se reprenant. ) c'est-àdire non!...
M.ARGUERiTE , à part. Je respire !
DE QUERCY. Vous voulezqu’ilrentrcà la cour?. . .
(Le bonnat est à gauebc.)
MADELINE. Oui !...
DE QUERCY. Il parait que AI”” Marie revient sur ce au’elle a décidé ?
MADELINE. Il paraît.
^ M. DE PONT-GIBAUT , à part. Dieu ! si je lavais su, moi qui étais toujours de son avis !
^ DE QUERCY. J’espère pourtant qu’il n en sera pas de même pour mon mariage, et qu elle tiendra la promesse qu’elle m’a faite , ainsi qu’à M”' Marguerite qui reste ici pour la lui rappeler.
MARGUERITE. Moi, monsieur le comte, sur ce point, j’obéirai à M“” la comtesse...
et si elle veut... (A part. ) Puisqu’elle ne veut pas...
DE QUERCY. Vous ne répondez pas... Si vous voulez ? ...
M.VDELINE, suivant le bormet, ^ui est encore
L* MAOAUV tbbatial;
Sijeveux.. Oui, oui., puisque j’ai
promis.
M.VRUUEBITE , à pari, .^h ! mon Dieu !
DE QUERCV. Ce mariage aura lieu dans ce château 7
MADELUE. Ah!... (à part.) Le bonnet ne dit rien.
MARGUERITE. Madame...
DE QUERCY. Vous l’avez décidé. . .
MADELINE , se troublant. Oui.
(Le bonnet est b droite )
DE QUERCY. Ce soir meme... vous l’avei décidé.
(Le bonnet est !i gauche ; Itictiard le fait rapidement passer d'nne main une autre.)
MADELINE. Non.
DE QUERCY. C’est donc pour me jouer...
MADELINE. Oui.
DE QUERCY. Madame...
MADELINE. C’cst-à-dirc.. . non, non.
DE QUERCY. Pciincttei , il est urgent de donner une réponse.
MADELINE, suwant le bonnet, que Richard pose sur sa Üte. I.a question n’est pas assez éclaircie...
DE QUERCY. Vous dites?...
MADELINE. Oui...
DE QUERCY. Pourtant.
MADELINE. Nou. ( Perdant la tête. ) Ah !
ma foi !...
DE QUERCY. Vous m’entendez ?. .
{Ijc docteur laisse tomber son bonnet.)
MADELINE. La séance est levée. .. (àpart.) Diable de bonnet , je suis toute en nage...
{Ils se lèoent tou.s.) Ça m’a donné du mal... et quand je pense à toutes les bêtises qu’ils ont dites... Dam ! ça met le gouvernement â la portée de tout le monde.
M. DE PONT-GIBAUT. Lc coDseil est bien embrouillé aujourd’hui.
DE QUERCY. Maître Dichard ne seraitil qu’un imposteur?... et cette femme....
( Ras. ) M. de Pont-Gibaut, ne me quittez pas...
RfClIARD , bas à Müdeline, C’est bien.
MARGUERITE, « part. Je suis sauvée... et lui aussi...
richard. Nous vous laissons, madame,
vous remettre de la fatigue du conseil
Venez-vous, monsieur le comte?
DE QUERCY. Mc voici... (ri part.) Je saurai la vérité.
RICHARD, Aas. Je l’éloigne... je veille sur lui .
M. DE l'ONT-GlRAUT. Madame la comtesse... Si j’eusse su que vous aviez tourné Certainement j’aurais tourné
aussi...
MADELINE. C’est bien... c’est bien, grosse girouette ! . .
M.DE poNT-GiRAUT.Labonté de madsune la comtesse est incommensurable.
(Il tort en uluant.)
MADELINE. Et VOUS?... êtcs-vous contente , petite?.,
MARGUERITE. Oui... un peu... mais ce mariage. . . si vous permettez qu’il se fasse. . . si vous voulez...
M ADELINE. Je veux que vous soyez îieureuse... et moi aussi... et tout le monde.
( Apercevant Marcel qui parait au fond.) Mais voilà quelqu’un qui est de tout le monde. . . Dites à votre amoureux qu’il peut se présenter.
(Sortie de Margncrite par la gauche.)
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SCENE XII
MADELINE, MAKCEL, toujours au fond du théâtre , appuyé contre une colonne , et en contemplation devant Madeline.
MADELINE. Marcel! pourquoi étais -lu
là?
MARCEL. Pardon, madame la princesse !
c’était pour vous voir.
MADELINE. Qu’as-tu donc ?
M.VRCEL. C’est que je n’ose pas j’ai
peur...
M.\DELiNE.De moi?.. pauvre homme!., j’ai donc l’air bien méchant ?
MARCEL. Au contraire.... et c’est pour ça.... que je venais... que j’avais du plaisir...
(Le comte parait dans le fond , les regarde et s êloigiic.)
MADELINE. A me voir, n’est-cc pas?.... Eh bien ! regarde-moi , ne crains rien...
regarde-moi donc!..
MARCEL, la regardant. Oh!... oh!...
c’est à étouffer. . . c’est à tomber à la renverse.
MADELINE. Comment!.... voilà que lu plcm'es et que tu ris tout à la fois.
MARCEL. Oh! oui... je pleure... parce que j’ai du chagrin... et je ris parce que je suis bien aise !... Je pleure ma pauvre Madeline... mais je ris de la revoir... là , dcTint moi... C’est elle... oh!., c est loi, n’est-ce pas ?
MADELINE. Moi ?
MARCEL. Ah ! pardon , madame la priit-
cesse. . . , , .
madeline. Tu l’aimais donc bien, ta
MARCEL. Si je l’aimais!., ma femme...
ma petite Madeline... mon trésor... vous
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me demandez ça, madame la comtesse...
E^l-ce que vous ne Taimiez pas , vous , qui ne vouliez pas me la rendre?. . Je crois bien, une femme si gentille !... Je ne la voyais pas souvent... mais enfin quelquefois... en cachette... vous n*en saviez rien... Mais, voyez-vous, ça nous consolait d’etre séparés... au lieu qu'à présent... perdue , pei> due pour toujours... Mon ame est partie avec la sienne , quoi !.. et notre petiot qui ne la reverra plus !
MADBLiTie. Qui sait?.. {Â part.)OhlM, Richard... M. Richard, la langue me démange.
MAtClL.
■Am : 3fais /e ne %*eux plus , /« Vatteste»
Ma paarV Madlin* , «ois-cn bien >Are , J'garcTrai mon aerment et le tien ;
Ne crois pas <me je sois parjure.
Jamais femm* ne m'scra de rien.
JVaim’rai toujours. .. mais pardon, jo m'oublie !
Conim' mon amour, scs traits sont tonjonrs là...
UADaiiRB , h part.
QuVest gentil dVtrc encore en rie,
Pour s'entendre parier comme ça !
mmlCBL. Et on ne la pleure pas ici... et personne n’en dit mot... et pourtant elle était si bonne!
MADELiNE.Oh! ob!.. elle ar ait bien des petits inomens. . .
MABCEL. Elle... elle... c’est possible...
je ne dis pas... elle me tarabustait <|uelquefois... elle criait... parce que dans le ménage, voyex-vous, il 7 a des petites castilles... Quelquefois la femme a raison..!
E as toujouis...mais enfin ça se rencontre...
’liomine ne veut pas en convenir. . . parce que... parce que c’est l'bomme... Mais, c’est égal, j’avais tort, et elle, toujours... toujours raison.
UADEU.VE. Ce qui n’empêchait pas, de tems en tems... (Faisant k geste de battre.) Hein?
MABCEL. Oh! pas souvent, pas souvent...
Dam ! elle était coquette un peu.
MADELINE. Et toi, jaloUX?
MABCEL. Beaucoup... dam!., écoutez donc !.. il y avait de quoi. .. et je le serais encore... Mais après fa guerre elle venait me caUner un brin , et nous faisions la paix... et... (soupirant.) et à présent... la guerre... la paix... tout est fini... ma pauvre femme!
MADELINE. Ob ! je u’y tiens plus.
MABCEL. Et on veut que je me console.
MADELINE. Pourquoi pas?.. Au fait, il y a à Vic-le-Comte , et dans la montagne , plus d’une femme douce , avenante , gentille aussi comme Madeline.
MABCEL. Ob! non, non... il n’y en a
pas. (La regardant en riant.) Si vous saviez comment je l’ai vue ^ur la première fois, comment je l’ai aimee.
MADELINE. Elle me l’a conté.
MABCEL. Elle vous la conté, vrai? Madeline vous a dit ça ?
MADELINE. Oui... Le premier jour, c’était à., .à...
MABCEL. A la chapelle... oui, oui. .. Elle donnait le bras à son vieux père... Si vous aviez vu ça , marne la princesse.
MADELINE. Va toujours... Il me semble que j’y étais.
MABCEL. Celte jolie figure si fraîche , si
riante à cété des cheveux blancs du
vieux... Ça m’faisait un effet à moi.
MADELINE. Tu la regardas comme ça...
MABCEL. Elle me regarda aussi comme ça.. . puis elle baissa les yeux. Je partis , je
retournai à la forêt et quinze jours ,
quinze jours entiers, ni sommeil, ni gaité, ni appétit... et quand je perds l’appétit, moi , ça va mal.
M.ADELINE. Enfin, un jour, une jeune fille vint à la forêt.
MABCEL. C’était elle!., elle cherchait le sabotier à la mode... O mon Dieu ! j’étais tout tremblant... tenez, comme à prêtent...
oh ! ce souvenir. . .
Madeline. Elle venait te commander des sabots.
MABCEL. Je lui pris mesure... quel joli pied! Tenez, si j’osais regarder le vôtre...
ça doit être ça. . . C’était si petit ! si mignou! Je l’embrassai furtivement , sans qu elle y prit garde.
MAOEUNE, à part. U croit ça, lui! (Haut.) Enfin...
MABCEL. Enfin , je lui fis un chef-d’œuvre de sabots. . . et après la fête , si vous saviez comme elle était légère là-dessus , comme elle dansait. . . c’était un papillon.. . ça sautait , ça courait, ça voltigeait..
MADELINE. Elle te prit pour son danseur.
MABCEL. Oh! alors... en lui serrant la main... j’étais... toujours comme à présent, j’étais fou , enivré, la tête n’y était plus.
MADELINE. Elle chanta ?
MABCEL. Oui, pour m’achever... une bourrée.
MADELINE. Je m’en souviens., celle-là:
Tralalala?...
MABCEL. Non , non.... celle-là: Tralala.
MADELINE. C’est juste , attends t Oh :
oh! oh!
MABCEL. Allons donc en mesure.
MADELINE. La main!
MABCEL. La v’ià.
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siADfeiiirC t chantant»
ïîourrcc du premier acte de J. Dochel F.rouU'1 la inuM.'Uc ^ li'iucnctricr c&t lit ;
CVst anjourd^liiii noir' f^te,
Une lK)un-w et me v'Ja.
Four dan&cr la soir<«
Suspeudez vos travaux j Aujounllmi U iKuirrcv...
K demain les sabots.
Ob I ob ! ob ! ob !
■ AKCIL , pleurant et chantant tout à la fois. Ob ! ub ! uli ! ob!
C'est ça, c\*at bien ça...
La vlà... c*esl cUe^ c’csiclle... ma foiiiiiic! iha petite Maddiue!
{Ils dansent ensemble.)
Ob ! ob ! ob !
( Parlant. ) Ici on s’embrasse.
(Chantant,)
Oli! obî ob! ob!
( Variant. ) Ça Cnit toujours comme ça.
(Il Vrmbrasse en dansant la ffottrrre. De Qucrcy parait ûU fond du théâtre , descend lentement ta scène t et se placer entre eux deux. L'un et Vautre pousse un cri en Vaperecoant.)
SCENE XIII
Les MisiEs, DE QUERCY.
M. DE QtîERCY , à Marcel, fais-tu là?..
H\RCEL. Oh'.... rien. . rien du tout»
monsieur le comte...
MADELiNfe. Ce sabotier me parlait de sa femme...
M. DK tJEERCY.' Eu effet, j’ai cru m’apcrcevoir... que je troublais une conversation... et si madame la Comtesse l’eXige...
MADEM.YE. Pas du tout... il avai^ffni,..
MARCEL. J’avais ffni.^. à peu près...
QEERCY , à Marcel. En ce cas , laissenous ensemble et ne sors pas du château.
MARCEL. Suffit... je ne demande pas mieux, parce que... ou plutôt... non , ce h’est pas ça., adieu, madame la jtrincessc.
(U torl.j
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MADELINE , DE QUERCY
MADELEVG , à pari. Il a bien fhit de Venir celui-là... le secret allait partir.
■ DE QUERCY , à part. Oui, de cette manière, je la forcerai bien à sc trahir
( Haut à Madritnr. ) Madame la comtesse , j’ai une heureuse nouvelle à vous apprendre.
MADEU^E. Ab!... laqtielld?
DE QUERCY. Votre favorite.... Madeline> la femme du sabotier...
MADELINE. Eh bien 1 Madellne...
DE QUERCY. On s’était trop bâté de déplorer sa perle... Les soins de M* Richard viennenl de la rappeler à la vie.
MADELiiME , s^crriont aoec Joie. Ile in !
plait il? comment? l'autra... Madeline...
c’est-à-dire non * M”' Alarie?... elle existe? Ah! je cours à ses pieds.
DE QUERCY. Rtsicz , restes, je vous l’ordonne... (A part.) C’est elle... c'est Madeline !
MADELINE, fi part. Je suis perdue!
DE QUERCY. I.a princesse Marie a bien réellement cessé de vivre , et je vous ai trompée pour tout savoir.
MADELINE. Gràre ! grâce !
DE QUERCY. Iitis-toi! je devine tout maintenant : M* Richard te faisait régner ' dans son intérêt , dans celui de son protégé, messire Cliarlcs de Guy... et moi, } Madeline, je veux aussi que tu gardes la couronne quelques jours encore. |
MADELINE. Comment!.,, encore princesse!...
DE QUERCY. Mais pour moi> pour moi seid , dans mon intérêt.
MADELINE. Ail ! mon Dieu ! dâns votre intérêt ! ( A part. ) Ces pauvres Auvergnats !...
DE QUERCY. Dans quelques instans toute la cour viendra se réunir autour du l trône. Tu feras exécuter toutes mes volontés : tu ordonneras la ratification du traité avec la Bourgogne.
MADELINE. Esu il possible? mais... mais le docteur l’a dit , ce traité avec la Bourgogne , c’est une trahison , monseignenf .
DE QUERCY. Tu feras arrêter M" Richard , tu prononceras une Sentence d’exil contre tuessirc Charles de Guy -, enfin , tu proclameras hautement mon mariage avec la princesse IMargneritc.
MADELINE. Eli bien! non, non, non, monseigneur... je ne dirai rien ,'je ne ferai rien de tout cela... je me révolte A la fin!
Am de Teniers.
Onî, c'en c»l fail, pnt«|\ie Ton n*c»t princesse Que pour balr , arrêter sri ftmiâ,
Trembler tonjonrs , et mâlgr^ sa detrette,
Cbarçcr d'impiMf ce peuple dont |e sub#
Je r'noncc h tout... s U faut (|uc j en rougisse.
Ces litrc»>lh sont trop lourds b mes jeux ,
J’ies garde encor pour (pie chacun mlKWasc ,
Je n'eo veux plus potir tbir* des tfialbeuteux.
(Elle veut sortir.)
DE QUERCY. Dcuicurc. Tu oublies que ton secret est en mon pouvoir « que ton secret, Madeline , est une usurpation.....
et qu’en un mot , la vie , celle de Marcel , de ton fils...
MADEtiKE. Mon fik! Marcel!)., btin?
MASELINE.
qu’eat-ce que voua dites?.-, mon enfant!
sa vie!... mais savez-vous bien , monseigneur, qu’avant tcu! , il faudrait. .. oui , je pourrais encore en appeler à toute l'Auvergne ; oui , je leur durais à tous : Marcel. mon fils! messire de Quercy!... {Sa voix change et semble éluujfée par Us tanglots. ) Ah ! pardon... il faut qu'on m’ait jeté un sort... Je vous menace, comme si j’en avais le droit , comme si j’étais votre souveraine!... et je ne suis rien, rien qu’une pauvre femme mii pleure, qui tremble pour les jours de son mari , de son enfant. . . Ah ! ne faites pas de mal h ce pauvre innocent... tenez, voyez, mes larmes m’étouffent... j’obéirai, monseigneur, j’obéirai...
(Elle tombe h genoux.)
DE QOERCT. Relève- toi... Il ne faut pas, Madeline, qu’on te voie à mes genoux... Il ne faut pas non plus que tu pleures en présence d’un auU*e que moi...
MADELINE. Si vous ue voulez pas que je pleure, je tâcherai... puisque me voilà votre esclave ; mais c’est bien difficile.
DE QUERCV , appelant. M. de Pont-Gibaut! M. de Pont-Gibaut! .
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SCÈNE XV
Les Mîmes , M. DE PONT-GIBAUT.
M. DE PONT-GIBAOT. Monseigneur , j’accours avec empressement... Ah! madame Marie.. .
(II s'iiieliiM praqiu jiuqn'lL terre.)
BBQOERCV. Je suis à VOUS, messire. {S’approchant de Madeline. ) Cet homme, tout en te prenant toujours pour madame Marie, aura l’ordre de te surveiller , de t’écouter sans cesse , de ne perdre aucune de tes paroles, et de m’en rendre compte. Une princesse est toujours gardée à vue.
(Il la quitte, et va parier bai li Ponl-pibaut.)
MADELINE, à tlle-mêpie. Eli bien! c’est gentil ! avec ça que je ne peux pas le souffrir , le maître queux ! et le docteur qui n’est plus là pour me secourir !
M. DF, PONT-CIBAL'T , après avoir écouté AJ. de Qiiercy. Comment? mais, monseignem* , de pareilles fonctions ne sont pas la miennes, et jamais...
DE QL'EBCY. 11 y va du sslut de l'Auvergne , et de la perte de votre place.
M. DK PONT-GIBALT. De la perte de ma place ! l’Auvergne sera sauvée.
(IlaaaliKiit, al lottciit loua Ica deux. Pool^ibaot
ac naonUc de tenu A autre dans la galerie extérieure pendant la acèlM suiTnnte.)
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SCENE XVI
MADELINE, seuU.
Allons , une fois qu’on est princesse , il n’y a pas de raison pour que ça finisse.
( ÿJu dehors on entend le son de la musette. ) Hein ! qu’cst-ce que c’est que cela ? ( .<41lant à une fenêtre. ) Là bas , une noce !
celle de Perrine la meunière! je devais en être, moi ! je devais y danser avec Marcel !
S’en donnent-ils là bas , s’en donnent-ils!
ah ! j’ai des fourmis dans les jambes...
Ah! quelestçetbommequivientdelea joindre? la noce s’arrête pour accourir au|»rès de lui! on le reconnaît ! on l’embrasse ! c’est lui, c’est Marcel. .. 11 est libre, loi ! et moi, moi, je ne puis le rejoindre ! {th>ni-GiiaiU parait au fond du théâtre dans lamilerie emtérieurr. ) M. de Pont - Gibanl T ( Regard dard d’un autre cétè. ) Ici des gardes ! là , M. de Qucrcy ! aucune issue ! rien ! rien...
( S’arrêtant devant une porte à sa droite sur le premier plan.) Pourtant , cette chambre, l’oratoire dê la comtesse... et je ne me trompe pas , là , devant cette toilette , une robe de bure, tout le costume que portait M~* Marie lonqu’elle voulait me ressembler davantage, ali ! si j’osaUI {Pont- Gibaut reparaît.) Si M. de Pont-Gibaut cessait de regaider par ici... mon Dieu!
mon Dieu! protège-moi !...
Aïs Je J. Doehe.
Allcx oa diable,
I\aic cempabie ,
8eeptl« et grandeur,
Car vous me faites peur;
Ils ont beau faire ,
Bientôt j'espere
Leur «cbapper! Trumeot, c'est trop souffrir!
Allons , courage,
Plus d'esclavace !
Ah ! pauvre Honcid! c'est trop aotdTHrt Vivre sans toi , mieux vaut mourir!
AlhA BU diable , et«. *
{rElle sortprteipitammêmi par droite
en pnenaat sang son éras la tminanU de
sa robe deeomttsse. Hl. de Pont'oibtiut parait au fond à Vinstan/ où jtîadeline srloigne^)
SCÈNE xvn
M. DE PONT-GIBAUT, seul.
Hein ! plalt-il ? que veut , qtte demande madame la comtesse? Eh bien ! où est-elle donc? Je ne l’ai perdue de vue qu'une seule minute. {S’approchant de F oratoire.) Ail ! la voilà , je respire ! Elle est à ta toilette ! (5e reculant avec une sorte de pudeur.) Arrière, M. de Pont-gibant! arrière! Ici doit s’airèter votre consigne; id vom de-
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vei fermer les yeux par respect pour la princesse, et surtout pour M"* de Pont-gibaut.
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SCENE XVIII
M. DE PONT-GIBAUT, DE QUERCY, Les Dames d’honneur.
DE QUERCY, entrant vioement par le fond, et s’adressant à M. de Pont-gliaut. Que faites-vous là ? est-ce ainsi que vous remplissez mes intentions / Où est madame Alarie? Pouixjuoi?...
H. DE PO.YT-UIBAUT, d’un air mystêrieuz.
Là , à sa toilette ; et vous devez comprendre, monseigneur, que les convenances et ma modestie naturelle...
DE QUERCY. Taisez - vous. ( Regardant dans l’oratoire. ) Que vois-je ? ce costume! Et la cour qui va se rassembler!..
( On voit la galerie extérieure se garnir de seigneurs. Ritournelle à l’qrcliestre, ) Misérable ! vous paierez cher votre négligence !
je vous ferai couper les oreilles.
(U entre dan* i'onitoirc arec les dainca d’bonnenr.)
H. DEPONT-OlRAUT. Qu’est-ce qu’il a dit?
Les oreilles, à moi! Un gentilliomme ! im Pont-ÿbaut sans oreilles ! Pauvre sansonnet! gare le salmis!
( Charles de Gny entre an fond avec Riehard.)
SCENE XIX
M. DE PONT-GIBAUT, CHARLES DE GUY, RICHARD, Seigneurs et Officiers.
II. DE PONT-uinAUT. Ail ! décidément la bonne cause est de ce côté !
CHARLES. Ah! docteur, c'est vous. Tout est perdu!..
RICHARD. Au contraire... maintenant , la comtesse peut agir!..
CH ARLES. La comtesse manque à toutes les paroles qu'elle in’a données, elle se déclare contre moi , contre nous; M, de Quercy est plus puissant que jamais. C’est lui qui vient de l’annoncer à toute la cour ; malgré toutes les promesses de M”' Alarie, malgré ses bontés de ce matin , Mar^erite va épouser mon rival aujounThui même.
M. RICHARD. 11 se pourrait! madame Alarie! Mais, non ; c’est iiApossib)e... et, au besoin , je parlerai ; j’ai de quoi la confondre.
CHARLES. Mais enfin...
M. DE PONT-GlBAUT, redescendant la scène , aprèt avoir causé au fond avec les
gentilshommes , et s’adressant à Chartes de Guy. Mon gentilhomme , vous êtes l’ancre de salut de toute la noblesse auveignate ; et si le ciel est juste...
RICHARD. Taisez - vous. Si le ciel est juste , si messire de Guy parvient à triompher de tous ses adversaires , vous serez pendu.
M. DE P01VT.OIBAUT. Pendu î En voici bien d’une autre ! L’ttn veut me faire couper les oreilles ! l’autre... C’est-à-dire que je ne sais plus de quel côté est la bonne cause; je ne sais pas même s’il y en a une.
CHARLES. Mais apprenez-raoi donc...
RICHARD. C’est elle!...
CHOEUR
Air : Otanlons gaiment la harcarole.
Notre comtcttc nous appelle,
QuMIe commande, nous voili\;
Pr9UTona*lui notre zèle,
Chacun de nous obéira.
{Entrée de Madehne ; de Querty iui donne lex main ; elle semble plus abattue^ plus swjfrante que jamais.)
SCÈNE XX
MADELINE, M. DE QUERCY, AI. RI- CHARD, CHARLES DE GUY, Seigneurs, Officiers, Dames d’honneur ■ puis AIARGUERITE ET AIARCEL.
DF. QUERCY , bas h Madeline , en la conduisant lentement de son oratoire jusqu’aux pieds du tréne. Tu le vois, tout projet de fuite est inutile. Marcel nous avait échappé ; on vient aussi de le reprendre :
il est là pour me servir d’ôtage... Et toi... je te l’ai dit, une princesse est toujours gardée à vue.
CHARLES, bas à Richard. Tenez ! il lui donne la main! il lui parle bas! Je vous dis qu’il lui dictera toutes ses volontés.
RICHARD, bas. Peut-être... (Haut à Madeline.) Je demande, à la face de tous, que vous vous rappelliez , madame , les promesses que vous avez faites.
MARGUERITE, entrant par la gauche. Moi, je viens vous dire, ma noble cousine, que je renonce pour jamais à tous les droits de ma naissance. Je n’ai plus de vous qu’une faveur à espérer, c’est que vous me laisserez finir mes jours dans un sloître.
CHARLES. Moi, je vous rends mon épée, madame ; je déclare que je ne suis plus au service de la cour d’Auvergne.
MARCEL , ou fond du théâtre, et te frayant un passage au mUieu des courtistm et des
MàOSUNB.
gardes. Laisses-moi donc passer, tous autres ! il faut que je sache eofia pourquoi je suis arrêté... Si je suis un coquin, qu’on me pende; si je suis un honnête homme, qu’on me mette à la porte... ce n’est pas ici ma place.
DE QOEBCV. Qu’on le retienne ! C’est à notre souveraine de décider de son sort. .
Avant toutes choses, nous devons obéir à M~ Marie.
M. DE PONT-GiBAVT. Oui , avant toutes choses, nous devons...
DE QUEncY. Silence !
M. DE PO?iT-GiBAUT. Silence! silence!
DE QUEHCY. Madame , nous attendons vos ordres.
MADELINE. Mes ordres?.. (A elle-même.) Eh bien!., eh bien! oui , je suis lasse de fane toutes les volontés, excepté la mienne... Je la ferai une fois pour toutes; et dussé-je mourir après , je la ferai'.
(Elle s'élance sur le trûne, et s'y assied. Des officiers viennent se ranger autour d'elle ; de (^ercy se place & sa gauche , sur une des irurchcs du trône, et comme tout prêt & loi dicter ce qu'elle doit dire. Charles de Guy. Marguerite . et M. Richard sont <lu cilté oppose. Marcel est au fond avec les gardes. Totu prêtent serment d'obe'issancc, excepte Cliarleset Richard.)
CHOEUR
Ata des /.taisons Dangereuses. (De J. Doebe.)
Jnrons
Que nons obéirons ;
Juroru
Rcs|)cct 11 sa couronne ;
Sans hésiter, quoi qu'elle ordonne.
, A l'instant nous l'accomplirons.
Jnroiu
Que noua obéiroiu.
'MADELINE , parlant rapidement d’ une voix; bien articulée et impérative. Messires , quoique personue n’ait le droit de me demander compte de ma conduite , je ferai réponse à toutle monde.. Réponseà toi d’abord, Marcel, à toi qui es du peuple et le plus pressé de tous, car tu es le plusmalheureux. Je l’ai fait arrêter pour l’einpècher, de faire une folie , pour t’empêcher, dans un moment de désespoir, de te faire soldat, et d’abandonner ton enfant. Tu retourneras auprès de lui, et tu ne le quitteras plus... je le veux : tel est notre bon plaisir.
MARCEL. A la bonne iicure , marne la princesse ! vous êtes plus brave femme que je ne croyais. Le fait est que sans vous j’allais faire une bêtise.
MADELiNE. \ ous, messire de Guy, vous voulez me rendre votre épée : elle n’^est pas à moi , elle est à l’Auvergne ; c’est pour elle, c’est en son nom que je suis en colère contre vous... et plus tard je vous punirai.
DE QUERCT , bas à Madeline. A merveille!
MADELINE. Vous, ma cousine, vous parlez de finir vos jours dans un cloître... je ne le souifrirai pas. Vous vous marierez , vous accepterez l’époux que je vous'ai choisi.
MARGUERITE Ah ! jamais! jamais ! Je ne veux pas me marier.
MADELINE. Ah ! VOUS ne le voulez pas ! . .
j’en suis fâchée ; mais vous et moi , ma cousine , nous ne sommes pas princesses pour faire toujours ce que nous voulons...
Vous avez parlé de renoncer aux droits de votre naissance ! vous ne le pouvez pas , vous ne le devez pas!.. Ab ! quand vous aurez porté la couronne comme je l’ai portée , moi ; quand vous aurez subi tous les travaux , toutes les fatigues du gouvernement, comme moi; quand vous ne pourrez plus rien faire pour le bonheur de personne , alors... alors, il vous sera permis de chercher le repos , et de dire à vos sujets : Je n’en veux plus , j’en ai assez , j’abdique. Jusque-là , vous régnerez , vous régnerez ! Chacun son tour.
M. DE PONT-GIDAUT. Bravo! chacun son tour ! Vive madame Marie !
DE QUERCY. Silence !
M. DE PONT-GIBAUT. Sdence! silence!
DE QUERCY, bas à Madeline. Et la sentence d’exil ! et l’arrestation de...
MADELINE , bas. M’y voilà , monseigneur. ( Haut. ) Enfin , vous , maître Richard , vous m’avez dit que je devais tenir mes promesses... c’est vrai, vous avez raison. J’ai promis de punir la trahison par une senlcnce d’exil , et de récompenser en même tems le plus fidèle de mes sujets , en lui accordant la main de la princesse.
Je vais le faire. Ma cousine , je vous prie, et au besoin je vous ordonne d’accepter la main du chevalier Cliarlcs de Guy.
CHARLES. Moi ?
MARGUERITE. Est-il Vrai?
TOUS. Cliarles de Guy !
DE QUERCY , à part. Qu’entends - je ?
Messeigneuisjon vous trompe : apprenez. . .
MADELI.NE. Silence!
M. DE PONT-GIBAUT. Silencc I silence !
DE QUERCY. Je parlerai...
MADELINE. Gardes, qu’on arrête à l’instant monseigneur de Quercy , un traître
5 ui voulait vendre l’Auvergne au duc de ourgogne.
DE QUERCY. Moi ?
TOUS. M. de Quercy!
MADELINE. Obéissez ! tel est notre bon plaisir.
M. DE QUERCY, que des officiers entourent.
Oh! c’en est trop : vous m’entendrez.
M. richard. Avant toutes choses, la vo-
: by Googlf
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lontf de m** M*riei voua l’avei dit, monteigueur,
HASCEL. C’est vrai , il l’a dit.
K. DB po.VT-GliAüT. Oui , VOUS l’avei dit. (A part.) Ali! Ut voulais me faire couper lea oreilles.
M. PB QDEBCT. Messeigneurs , je vous répète qu’on vous trompe. Cette femme , dont vous exécutez les ordres, cette femme ■’est pas M"* Marie ; c’est.,,
lUtnELlNB. Ob ! je le leur dirai moimême I cette femme... (£//« descend da trdne, jette s»a manteau de cemtesse, et parait ea cotiUoa de bure. ) Viens , Marcel , rieM l’embrasser.,, c'est la tienne !
MAitCEi.. Madeline , est-il possible ?
TOUS. Madeline 1
WAnCEL. Tu n'es donc pas morte? Estu bien sûre que... vous soyez Madeliue?
UADBUNE. Allons , est-ce que tu as encore peur de moi? eiubrasse-uei donc.
THiiTEAL.
H. DE pONT-ciB.ttJT. Comment! une vilaine sur le trône.
M \BGUF.MTE. Et tout ce qu’elle a fait pendant son règne, je l’approuve.. .
M. DE povT-CI*Atrr. Vive la princesse Marguerite ! vive son auguste époux ! ( A part.) Pourvu qu’il ne pense plus à me faire pendre.
Air: Chantons, amusons-nous. (De Doche.)
MADELIRB.
Je r'noncc à la gran<lear »
Pins <1' chagrin » pin» d'tui»^ i Enfin , la saboUlre A r'trouTc le bonheur!
MAncit.
Oui « ton empire cea»e ,
Hait avec moi , toujours h Tavenir y Tu seras U inaUresse...
■aDCLine.
Tel est notr' boa plaisir •
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